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Avis. - Au 31 mnrs, jeu<li, à deux heures précises, anniversaire de la 
dématérialisation d"Allan-Kardec, réunion au Père-Lachaii;e. - Le soir, 
banquet à six heures au restaurant Richefeu, 169, galeri~ de Valois, Pa­
lais- Royal; prendre des cartes à l'avance chez Richefeu, ou, à la. librairie 
spirite (3 fr. 50). 

AUTRES AVIS. - Bon nombro d'anciens ahonn0s à la Revue spirite, re­
çoivent les cahiers de cet te ann c' e, sans av"ir encore cou vol't l'administra­
teur du col'\t de notre journal ; ce duruier 1' en vo)·ant à ses ri s~ ues et périls, 
et par consid1~rat1on pour les personnes con11ues, prière est fuite à nos amis 
de le dé~ag~·r en lui envoyant un mandat-poste. 

Le comitô de surveillance cle la Société, en laissant insf.rer dans la Re­
vue, à la den1andc rie quelques spirites, l'arricle in1itulé Appel à qui 
c/ie,·che l'at·t de gi..érir, article qui, était déjà impriiué et :aucé clans la 
circulation, ei,t accusé d'incitation à placer de l'ar{!ent dans une af­
faire dont il ne connait pas le mi:caoisme; l'institut magnético-thérapeuti­
que est formô par des hommes sans doute honorables, mais, p~rsonnel­
lement, le comit6 n'a pas l'honneur de les connaitre. 

En conséquenee, pour ne pa:-; rester sous cette accusation, la Revue prC,_ 
Tient ses lecteurs, qu'en mettant dans ses colonnes le projet dont il s'agit, 
elle n'a jamais eu ca but, pousser qui que ce soit, à se jeter dans une opé­
ration de gains ou de pertes plus ou moins aléatoire. à laquelle elle ne 
peut prendre aucune pa!'t ; le co111it~ de sur,·eillancc t icnt il se dégager de 
toute responsabilité. Pour le co1nité, A. VAUTIP.R. 

VICTOR HUGO 

Le peuple n'est sceptique c1u'à la st1rface; au ro~1tl, il croit. Les 
dogmes 011t eu beau fausscl' so11 jugement, la scicll<'<' a eu hcat1 
lui dire qt1'il n'y avait qttc la matière, il a co11scr\'t', n1algl'é tou t, 
les itlées innée:3 qui sont i1npérissables. Anjou rc.l'hui i11 êmr> il va 
le prouver, en fètant, at1ssi glorie11seme11t c111'il fètcrait u11 '.lie11, 
le plus illustre tlrs spirit11alistes contcmporai11s. 

Cette · manifestation, à laqt1ellc nous 11ous t1nissons <lr tout 
cœur, est donc, à 11otrc avis, u11e protestation ùu peuple co11trc le 
matérialisme navra11t. Sans ùot1te, la plupart dr.s é :-l'ivains q11i 
vont défiler so·;s les fe11êtres de celui qu'ils i1omme11t le «)!aître» 
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ne pensent pas ainsi, P our les uns la fête de Victor Hugo est 
tout simpl<'mr11t, un<' partie de plaisi r littéraire, dont chacun va 
chC'rchrr à tirrr protit, dans l' intérèt ù<' sa proprr gloire. Pour 
d'autres, c'rs t la fèt" ùt1 grand art, la tête <lu prog·rès, ÙC' l' i11 tel­
ligrncf', la fètf" <l" la Franc<', cl lû-n1è1ne. D'au lr<'s <'ncor<', y Yoient 
lC' trio1n phr dr l'ho1n ID" poli tiqu <', du ré pu hl ica in à la satire i11or­
dan tr r t ' 'c11grrf"ssr ! î\ous qui aYons la prél<' nlio11 Ùf" jugrr cet 
l1on11nr illustrr d'après cr qu'il y a tle plus élrvé ùans so11 carac­
tèrr, 11011s voyons, ùisons-1<' cncorr , <'n c0tt0 n1anifrs tation popu­
lairr, Ir trio1npl1P du spiritualis111e vainqu<' ur cl aussi la gl0riti­
catio11 de la justice, do la fratcruité, <le la bonté ! 

E11 etrrt, co qui survivra surtout dans l'œuvrc du grand écri­
vai11, cc sont l<'s pag<'s où il altirm<' Dieu, et non pas cc Dir u aux 
passions l1un1aines, auquel 011 11ous a trop habitués à songer , 
mais Jr Diru sou''<'rainr1nc11tjl1StP et ))on qui !'aisait cliro à Jésus: 
.: Ai1nrz-vous les u11s les autres! » Co1nn1<' c<' lui qt1i a écrit Iteli­
gions et Religion l'a bien s<'nti, cc Dieu, et con1n1c, sans pouvoir 
le définir, il l'a rendu cependant comprél1ensible 1 

Une immense bonté descendait des étoiles 

ùit-il , ailleurs. Et voilà que le sceptique, celui qui doute parce 
qur les homm<'s lui 011t présenté un Di<:>u sanguinaire et vindica­
tif, un DiPu des a .. mées, un Dieu imparfait, eu un mot, - voilà 
que le scrptiquc iève les yeux et adore ! 

Plus Victor Hugo s'avance dans la vie, plus il s'avance aussi 
dans la bonté ! Il a tout compris, il a parlé de tout. Il a été drama­
turg<', l1isterie11, arcl1itecte, ciseleur, peintre. Il a étalé ces talents 
divers da11s une poésie éloquente, da11s u11e prose admirable. Il a 
analysé les passions. Il a fait frémir et pleurer; il a fait sourire 
et il a co11solé aussi. Il a mis a nu le cœur 11umain, sous no, 
yeux, et il 11ot1s en a mo11tré les replis et les mystères. Il a poussé 
parfois la hardiesse littéraire jusqu'à l'audace : créant des mots, 
abusant de l'antitl1è.se, grossissant les phrases et souve11t aussi 
les caractères ! ~iais, qu'il ait dépei11t les paysages lu1nineux cle 
l'Orient ou les grèves sombres de Gueruesay; qu'il ait raconté 
les luttes ùes temps anciens ou les guerres fratricides de notre 
époque, - d'un bout à l'autre de son œuvre immense, reparaissent 
toujot1rs pl11s fréquents et plus inte11ses, à mesure que le poète 
se rapprocl1e de l'immortalité, ces mots lumineux, que les anti-
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thèses si l1ardies qu'elles paraissent, qt1e les phrases si tourmPn­tées qu'elles soient, ne voilent jamais: Dieu! Bonté ! Amour! 
Ses admirateurs parisiens se sont-ils bien ùit cela, e11 organi­sant cette fète, qui sera aussi la leur~ Peut-être, mais pas tous 

' assurément. Et pourtant c'est par là surtout que Victor Hugo es t si gra11d. Tous les siècles ont <'U leurs poètes, leurs philosophes. Mais combien, parmi ces illustres ont célébré Dieu, la bonté et 1 amour, d'une fa~on aussi écla tan.te qt1c cr lui qui a fait la Lcgende des siècles, les 1V.isérables e t par1ni tant d'autres œuvres magis­trales ces pagrs suoerbrs qui on t pour titres: Le R evenant, les Pauvres Gens, le Crapaud? Car c'es t surtout le côté merveilleuse­ment bo11 du caractère dt1 g·ra11d poète qu'il y a lieu de mettre en évidence, de bir n faire rf'ssortir, dans cette fête organisée r n pleine époque d'égoïsme brutal et cl'appétits farouches. 
Voilà ce que nous pensons de Victor-Hugo, à 1'11r ure où la France salue, en lui, le 1>lt1s illustre tle ses enfants , Voilà aussi ce que nous voulions ùire, 11on pas avec les stylistes rt les lyriques aux phrases dorées mais avec la f'ottle, - avec les masses popu­laires renda11t hommage at1 spiritualiste qui a le mieux ct le plus justement parlé, en ce siècle, de Dieu, de la Religion véri table et de la Fraternité 1 Alexandre V1NcENT. 

(Ti ré de l'Anc). 

0 ICant, l'âne est un âne cL Ii:a11t n'est qu'uu e$prit. Nul n'a j usqu'à présent, hors Socrate et le Christ, Dans l'abime où le fait infini so consomme, Compris l'ascension ténébreuse de l'homme. A force de songer ton œil s'est éclairci ; Plane plus haut encore, et tu sauras ceci : 

• 

Tout marche au Lu t; tout sert; il ne faut pas n1audirc. Le bleu sort de la brume et le mieux sort du pire; Pas un nuage n'est au hasard répandu ; 
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Pas un pli de rideau du temple n'est perdu; 
L'éternelle spleudeur lenten1ont !:lC tl1'voile. 
Laisse passer l'èclipse et tu vc1·ras l'1'toile ! 
Le tas Ul'S crcit 's , morne, inful'ITIC, fatal, 
A l'éblouisscn1ent pour faite et pour total; 
Le Verbe a pour !'acine obscure les alf!èl•res; 
Les pa~ myi:.t1'r ieux qu'on f111t da11~ ll·S te'nèhrcs 
So11t les Jrêres des pa · <1 u' 1111 fera dans le jour; 
L'e~:-or peul con1n1e11ct r par l'ai le du vautour 
Et se <·011t1 11ucr avec l'a.le du c~ j?'ne; 
Du fond de l' idéal })iL u :-crci11 nous fuit siirne; 
Et, n1 èn10 pur le rn<1l, par les fausse,, leçons, 
P11r l'hol'rcur. pa1· le Jeud, fi l\,ant, 11uus avançons. 
Quert. lle, petitc::;:-e , iµn oraucc 1:1aYant e, 
1·ous ces dcgr~·s abjccts dout ton roil s' f> pouvanle, 
8011tl, s pa:-sages vils µar où l'on vu. plus huut; 
La lettre soml1re, f> l~ant, fu1·n1 c u11 l'1•lendide mot; 
Sans l't'.tag-c d'en ùus que !'Cl'ait l\'d1ficc ! 
L'hon1me fait son progt'ès clc cc qui fu t l>On vice; 
Le niai transfiguré par degrt'·s fait le bien. 
~~ c\rscsvèrc pas et ne c1•ntlan1 ne rien. 
Pour gravir le subli me et l'.11co111mcnsurable, 
I 1 laut n1et1ro tun pied dans cc trou n1i::.érable; 
Un chaos est l'œuf noir d'un ciel; toutô beauté 
Pour première enveloppe a la d1fl\1rmité ; 
L'ange a pour cl1ry::alide u11e liydrti; sache attendre; 
P enche sur ces laideurs ton côt1'• le p Jus tendre; 
C'est par ces noirceurs- là que toi-rr1ême es n1onté. 
Dieu ne veut pas que rien, n1èn1e l'ol>scn rité, 
l\I ême l'erreur qui semble ou funeste ou futile, 
Que rien puisse, en criant : Quoi! j'étais inutile! 
Dans le gouffre à. jamais retom\.>er éperdu; 
Et le lien sacré du service rendu, 
A travers l'ombre affreuse et la céleste sphère, 
Joint l'échelon de nuit aux marches de lumière. 

V1cTOR. Huoo. 

Le Son1n1cil 1naguélic1ne 

Nous aYons été, nous sommes et nous serons longtemps encore, je le 
crains, le peuple le plus spirituel peut-être, mais, à coup sOr, le plus léger 
et le plus routinier de la terre. En poésio, n1ême en littérature, combien 
chez nous, les réYolutions sont ll'ntes et tardiYes ! ~lais, c'est surtout lors­
qu'il s'agit d'une idée scientifique, d' une découverte importante, d'un grand 
progrès à accomplir, que l'inventeur, le savant ou le philosophe viennent 
se heurter le crâne à l'épaisse murai lle des déflances et des pr~jugés. 

J'en pourrais, hélas! citer mille exemples. Sans r eproduire les raille­
ries trop célèbres de M. 'rhiers au sujet des chemins de fer, je citerai seu­
lement que Robert Fulton est venu proposer à. la France, sous le premier 
Empire, son inven tion de la vapeur appliquée aux navir es . Il a éit'> impi­
toyablement repoussé, et on a joint au refus le sarcasme et l'ironie. Nous 
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possédions, à cette époque, des corps savants spécialement chargés de dé­
courager et d'insulter le inventeur:> et. les hommes de progrès. 

Les Etats-Unis fu1·ent plus intelli~en ts , et, quelques annéès plus tard, 
le navire qui conduisait Napoléon I•r à "ainte-liélène se croisa, dans l'At­
lantique, avec Je prco1ier steamer à vapeur amt-ricain qui déroulait triom­
phalement sur les ftots son lourd panache de fumée : « Ah ! soupira le pri­
sonnier irop(.rial, si j'avais eu ces vaisseaux- là, je serais oncore mattre de 
l'Europe ! » 

L'électricité, comn1e la vapeur, lors des premières découvertes, a. été 
accueillie par des rires sardoniques. Aujourd'hui il est difficile de nier 
cette grande force de la nature; on se contente de railler ceux qui cher­
chent et qui trouveront bientôt, j'en ai la certitude, l'application de cette 
force à la locomotion. 

Mais dans le même domaine scientifique, il faut un certain courage pour 
a.vouer qu'on s'int<;rc::-sc passionnt-mcnt au magnétisme, à ses étranges et 
pourtant expliqnables phénomènes, qui, 1orsqu'1ls seront mieux connus, 
feront dans les connai:>sances humaines une révolution bien autrement im-
portante quo la vapeur ou l'électricité. · 

Cette science, qui bt<gaye encore, a une étrange et troublante saveur, et 
le respect s'en imposera malg-ré les terreurs des timides, les mequeries des 
imbéciles et les mensonges grossiers des charlatans. L'indifférence de la 
plupart de ffil'S compatriotes sur cette matière est une fau te et une honte, 
et si le public connaissait mieux ces ph<'nomènes si simples, si faciles à 
étudier, s'il faisait lui-même ces exp1~riences, qui n' exig-ent d'autro appa­
reil que l'apparoil nerveux, ces prcn1ièrcs notions suffiraient à lui éopargner 
une sotte c1·éd ulitd pour certains saltimbanques, et, ce qui est plus grave, 
un injuste dédain pour les vt-r:table, chercheurs. 

1\fa1s à ma profonde surprise, je J'avoue, ou, pins exactement, à mon 
profond m1'p1is, les lct11·c;s et lel< i11tcllige11ts, les raffi11és même à qui 
je parle du sommeil ma:,: 111'.ti')ue me r1;vèle11t, avec des yeux ronds, qu'ils 
no savent pas l1ien ce que je veux dil'e. Il e::;t, vt·ai fJllC si j'interrogeais ces 
mêmes natureiS d'<1ite sur· h princi pes ll's pl11s 1ï1'mentaires de l'astrono­
mie, je serais à peu prè:> siîr de n'en pas ohtC'rrir la ri'ponse que me donne­
rait 1mmf.d1att•n1e11t le plu:> médiucl'e ban1bin do dix ans dans une école du 
Danen1ar·k ou dé l'All1·1nagne. · 

Lïg110T'a11cc, un e iµ-no1·ance cra~sc et vaniteuse - il faut bien que quel­
qu·un ait le c11urage <h' l'avouer - telle est la lèpre de notre pays. 
L'autl'e jour, da11s un sa lon t1·è:-; intellecruel et un peu gourmP, j 'écoutais 
deux litt<'ratcurs cliscult·r snr ~Iull'bra11che el Descartes. Eh bien, je suis 
co11vai11cu - je lejurl't·ais sur la trted'E111ilc Zola ou sur toutautl'e - que 
ni l'un ni l'au1re n'avait lu ces deux auteur::;. 'f1>ul au plus avaieut-ils 
parcouru les articles du dict1011 nairc La1·011s.-e qui les conc.·r11ent. 

Ils y avaient, vu que f)cscar1es a ér.é cha-s; de 1•'1•ance par la rPvoca­
tion dé l'édit de Nanlt:!S, qu'il a .~rrit son '1'1·aité dans un }JOë'lt>, en Hui lande, 
et qu'on lui doit l'axit>111e c<'lèhre : « Je pense, donc jo suis». Quant à 
Malebranche, il::; ont appris If u '11 est J' auteur de ces dcu x. vers : 

Il fait en ce beau jour le plus beau temps du rnoode 
Puur aller â. cheval sur la ter1·e et su• l'onde. 

N'en voilà-t-il pas plus qu'il n'en faut pour une conversation de 
salon î . 

Mais revenons au sommeil magnétique. 
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Il y a longemps que cette question m'a vivement préoccupé. J 'ai pris la 
r ésol ution de l'étudier sans parti- pris, et avec l'unique Focours de ma rai­
son et de mon expérience personnelle . J'eus soin de ne pas échanger un 
n1ot avec un magnétiseur de profession, ou mênie avec n'in1porte quel 
camarade qui eOt d~jà fait des exp(ricuces de cc 1-{ënre; de ne pas ouvrir 
un livre traitant de la n1atière. Je me privai mên1 c des travaux de certains 
docteurs éminents, dont personne n'aurait le dl'oit de suspecter la bonne 
foi . 

J e tenais à sa.voir si la seule puissance de la volonté peut en effet plonger 
un de mes semblables dans un état bizarre, parti culier, qui n·est ni la. vie 
ni la mort, ni le sommeil, et qu'on appelle improprement sommeil magné­
tique, puisque, au contraire, si le corps y est engourdi et presque annihilé, 
la partie essentiel le et immatérielle de notre être s'y r évèle plus active, 
plus vigilante, plus intuitive que dan la vie ordinaire. 

Eh bien, j'ai toujours r éussi, sans aucune étude, ans aucuQe passe 
magnétique, par la seule force de la volonté conceutrt-e dans le regard, à 
plonger dans cet état de sommeil les na1.ures les plus récalcitrantes, a.u 
bout d'un temps qui variait entre vingt- cinq - et une minute. Et je 
ro'ompresso d'ajouter que ce n'est pas là un don spécial : sans parler de 
certains diAcours académiques, touL hommo qui tentera avec conviction 
cette expérience obtiendra, j'en suis certain, lo même i:>UCcès. 

Je dois dire cependant que la. conviction n'est pas la seule qualité néces­
saire au magnétüieur; il lui faut encore, s'i l endort une fcrnme, un déta­
chement absolu de certaines préoccupationl:i mesquinci! , un amour de la 
découverte absorbant et annihilant tout autre amour. 

J'ai parlé d'une fcn101e. La femme est, en effet, u11 êt r e plus nerveux, plus 
impressionnable, plus curieux dans sa sinc(~rit é que l'homme, et la ditfé­
rence des sexes facilite j'en suis certain, la transmi sion du courant ma­
gnétique. 

J'ai pourtant endormi des hommes. J e me souvienl> d'avc.•i r endormi, en 
pr1tsence do .,a fen1me, un de nos amis, une na1ure ~paisse de Hol landais : 
son so111 n1eil ma!!'né1i11ue pré>scnta plu~ d·ahrut issemcnt que de lucidiw; 
l'animal cl1er à ~lonselet qui son1rueille au foud de notre être s'éveilla tout 
à coup et j'ai encore le regret d'avoir procuré involontairement il une j eune 
épousl', qui peutêtre avait conservé quelques illusioni-, un aussi affl igeant 
spectacle. 

Vous me demanderez peut-être comment il f,1ut s'y prendre. Comme 
vous voudrez, pourvu que vous possédit z la fern1e volonté de réussir dans 
votre expérience. Quant au patient - le mot est inipropre, car le sommeil 
magnétique est un é1at ag-r .5a.ble et souvent salutair·e - peu impor·te son 
scepticisme ou son ricanement : si, vous , vous 1)oulez réellement, vous 
en aurez rajson bien vite. 

N'ayez qu'une idée fixe, absolue, implacable, end ormir la personne pla­
cée devant vous, dont vous tenez les mèlin s dans les vôtres .Si votre pensée 
s'égare un in::.tant ailleurs, vous verrez aussitôt s'évanouil' les premiers r é­
sultats obtenus. Que votre regard ne quitte pas ce lui de la femme ; évitez 
autant que possible le clignement des paupières. Au bout d'un temps plus 
ou moins long, qui dépend de votre propre éne1·gie, de la soumission ou de 
l'habitude du patient , vous voyez ses yeux devenir fixet!, parfois clos à 
demi; il ne vous regarde plus ; il regarde au dedans de lui- même. Les 
membres sont rigides , les sensations physiques éteintes, ou du moins sin­
gulièrement <'moussées. La femme est plongée dans le sommeil magnétique 
ou plutôt elle est entrée dans une vie nouvelle. 

.. 
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Quels phénomônes se produisent alors '1 Le détail de mes observations m'entrainerait trop loin aujourd'hui. Ce qui est particulier, c'est l'extrême acuité de l'inlelligence chez la plupart des suj ets endormis. La matière est inerte, paralysée, presque anéantie : c'est comme uno délivrance de l'es­sence spirituelle. '!'elle femme dont la conversation, dans la vie ordinaire, n'avait rien de remarquable, vous surprendra dans cette existonce factice, où le timbre de la Yoix 1nême est changé, par une intuition presque mys­térieuse, pat' uno facilité d'élocution qui lui fera trouver sans effort les mots le::; plu~ délicats, les plus subtils, pour rendre les plus fugitives nuances de'3 sentiments et des pensées, ponr exprimer l'inexprimable. Qua.nt aux phénomènes dits de seconde vue, ils ne se sont présentés à moi, que d'une façon trop exceptionnelle et trop confuse pour que j'ose rien affirmer à ce sujet. 
J e n'ai pas besoin de dire qu'au r éveil il ne reste plus à la femme aucun souve.1ir de ses actes ni de ses paroles pendant le sommeil magnétique, tout au plus une vague, une nébuleuse réminiscence que ni la parole ni la pensée ne peuvent fixer, analogue à cel les qui parfois nous viennent des existences antérieures que nous avons évidemment subies sur cette planète ou sur d'autres. 
L'existence, encore contestée, du sommeil magn6tique et l'irresponsabi­lité qui agit sous son empire ont été officiellement constatées, il y a peu de temps, par un arrèt de la cour de P aris. C'est un grand pas de fai t. La magistrature représente particulièrement - je n'ose dire la routine -mais les traàitions, la pr udence, le statu quo. Du moment, où elle est enfin convaincue, la fou le est bien prè.s de l'ètre . Quoi ùe plus simple, d'ailleurs, chers lecteurs, au lieu de vous tenir les c~tes, que de tc;nter vous- mèmes ces expériences 11ui ne peuvent point ne pas réuss.il'~ Croj1 ez-en un sceptique de bonne foi; ne raillez plus sans savoir et ... endormez-vous les uns les autres . 

CorrÉL10. 
Gil-Bla,s du f 6 Fév1·ier f 8 8 f . 

NoTA. - Le signataire de cet article, est un véritable spirite qui con­nait les choses à fond pour les avoir pra•i'luées comme le doivent faire les véritables in vestigaf eurs; nous rendons ici hommage à l'esprit, au savoir, à la franchise de Coppélio. 

• 

La mémoire. 

l ... e grand argument présenté pat· les savants et généralement par tout le monde contre une suite d'existences pour l'hom1ne, c'est que nous ti'en at>ons pas le souvenir. 
Si nous avions dP.jà existé, dit- on, nous en aurions la mémoire, et ne nous sou­.,,enant pas, c'~st que res existences ne sont pas liées à notre vie présente,. los souvenii·s s'étant éteints avec les corps qui les contenaient. 
Ce raisonnement parait j uste, mais il est bon de s'entendre sur cette mémoire dont nous faisons tant de cas. 
Nous demanderons, qu'est la mémoire? où est-elle placée? de quoi se compose· 
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t-elle ? quels sont les moyens et quel est le langage qui la relient à nos besoins e 
nous forcen t à nous en servir? 

On nous répondra que, la mémoire est une <laguerréotypie de formes, d'objets, 
de l ieux et d'êtres matériels, vus par roptique matérielle, objets et êlres repré­
sentés, tout porte à le croire, par des images sen1blables à celles qu'on o'ltient 
par la photographie. 

Nous ajouterons que la mémoire est en plus, un assemblage de paroles, de mots, 
d'accentuations, de gestes, de sons musicaux et autres; ... tout ce que l'être voit, 
tout ce qu'il entend, tout ce quïl dit et fait, comme tout ce qui se dit et se fait 
autour de lui, forme le domaine de cette mémoire, et cela d'une 1nanière perma­
nente, sans détérioration, sens effacement aucun, excepté dans le cas de folie, où 
les pensées qui composent la mémoire sont confuses et ne lui permettent plus 
d'agir en libe1·té. 

Un philosophe grand penseur, E ninircnuel .t:;werlenbot·g, nous a révélé que la 
mémoire, chez l'homme, est de deux so1·tes ; r1 u'elle forme deux catégories d'exis­
tence, l'une fi xe, J'aull·e mobil e; )a prenJière s'attache et 1·ept•ésento les choses et 
les faits majou1·s, tandis que la seconde, moins sérieuse ot 1noins bien imagée, 
n'est formée que de paroles sans portée, de mouvements, de faits fugitifs sans 
valeur qui la rrndont inférieure à la première. 

S'il nous est demandé, comment Emmanuel s,vedenborg a pu dire et affirmer 
que noll·o mémoire était ainsi divisée et constiluée, je 1·épon<lrai par des faits po­
sitifs et pat· l'histoire des natiou::1; je ne citerai que des actions utiles, les manifes­
tations dPs êt1·cs et celles dr la nature les plus accC'ntuées dans leur pPrmanence, 
les plus néce!'saires, pou1· qu'elles soient connues et perpétures. Je 1·tjette les dé­
tails sans valeur. 

Si nous voulons rtudier ce qu'il peut y a,·oir d'exact daus ces propositions, en 
fouillant dans notre mrmoire actuelle, et en la p1·iaut de l'epréscnter tous les dé­
tails de notre exis euce jusqu'à ce jour, les phases par lesquelles nou"> avons paRsé, 
les dé,irs que nous avons eus, ies faits que nous avons accoo1pli11, l<'s chose11 
vues et entE>nduei1, les douleurs subies, lt>s joies éprouvres, les applaudissementi1 
donnés aux choses de cette existence ou les n1alédictions que nous p 1•'t."imes 
contre elles, nous aurons répondu à ce qu'exigent certaius que!'tio11neu1·s dans 
nos rapports avec les l'lpiritualisél'l; cependant, on peut être déçu, car, cette mé­
moi1·e, l'E-p1·itquest ion11é ne l'a pas toujou1·!'l à sa dispo~i 1 ion, et ce fait de déception 
ne prouve pas la non exi:<tence ùe cet E:<prit, c'est un simple en1pècherne11t, tel 
que nous Io ressentous pa1{ois dans not1·e mén1oi1·e vaine1ne11t intet·rogée. 

Cc• tte mén1oire, que nous ne pouvons voir, dont 11ous 1<ommes forcés d'admettre 
l'exi!\tence sans savoi1· où ell e est placée et pal'ce qu'elle 1·épond sans cet1se à nos 
questions, nous f1>t·co à l'admett1·e naturt·lleme11t, 11emblable à un musée uaiversel, 
qui contient toute not1·e existence, dont les images ne t iennent aucune vlace ap­
préciable. 

Et ces sons, ces paroles, ces couleurs, qui n'offrent aucun nioyen matériel de 
représentation à nos sens, n'existent pas moins dans leurs plus simples détails 
et semblables à ceux que nous trouvons dans les épreuves pliotographiques. 

Ces choses ou images qui composent notre mémoire, qui nous entendent et nous 
répondent à I'oc<;asion, relèvent-elles d'un être quelconque, d'un sezrétaire, d'un 
bibliothécaire, ou d'elle- mêmes? ... Quel est le moyen, la force qui les meut non 
automatiquement, puisqu'ellesex~cJ.teutl.:lu1·-3 mJtv-3n11t1 , 1>1 ;11 i n 11, . 1 1 
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nos orgaae. matériels le font, mai• avec piu1 de facilité et d'ensemble? ... C1:1pen­da1\t, ces acte• évidente ne sont que la o.>pie de noa p1·opre1 aclion1. Nous nous engageona, ea vérité, dan• une création qui paraît n'avoir .abaol~ ment rien de maté1 iel, et qui représente le• mêmea ré1i1tanoea qu'oft'reJa matiènr, fi dans noa rêves, noua en avoM dea preùvea à satiété, au11si par le11 lucides et pat lea voyants de toua ordres; et nous demandon11 ai cette créatiOù sublime, li cette substance mystérieuse, si les loi1 qui régissent la matière. ~ la déM1ré@ation des parties matérielles de notre corps, opérée par la mort (mot impropre) peut avoir une action sur le genre d'existence de la mémoire7 Nous ne le pensons pas, car ce travftil est tout semblable a celui de& livree qui forment une bibliothèque, livres qu'on peut en vain transporter sur d'autres rayons en changeant leur ordre, sans empêcher qu'ils n'existent tels quïla Je doi­vent être; les images de la mémoil'e, mieux que les volumes de celle bibliothèque, ont le pouvoir de se réagréger dès qu'il leur est donné rendez-vous, et ce rendez­vous se fait pour reconstituer l'être dont elles représentent l'exil'tence passée; pour mieux parler et être vrai, disons : pour rep-résenter son p:x;istence, en cours de 't>ibrations 
Notre appréciation se trouve entravée, si nous examinons quelques détails avec une certaine attention, détails que nous présentent les rêves en nous faisant re­trouver dans certains lieux, revoir certains personnages, et des villes et des maillon$ dans lesquelles nous agissons avec la connaissance de leurs moindre« détails; chacun de ces détails noua porte à penaer que nous sommes chez nous, en pro­priétaires ou en aimrles habitante, aan1 pouvoir à notre réveil les claaser dans Je dom1tine db notre mémoire- présente; dans ce cas, nous nous demandons, si, vraiment, nous n'avons pas habité ces demeures Tues en rêve11, et connu les ~t1•es qu'elles renfermentî 

Si nous les avo»s connus, en quel temps et en quel lieu cela 11'est-il fajt t .. un silence absolu clôt cette question. Pourquoi ce silence abaolu î c'est que, pensons­nous, si cette exiiotence nous était dévoilée elle contiendrait le domaine de la mé­moire, et comme cette mémoire ne peut être fusionnée avec celle que nous avons actuellement, il y aurait ce dang-er, la production d'une désharmonie capable de troubler le cours de nos pensées. 
L'intelligence qui veille sur la nôtra a trouvé bon, sans doute, de séparer ce!l n1émoires diverses; elle ne permet leur jonction, leur appréciation que dans cer­tains états intermédiaires, où, nous liv1·ant à l'étude appt'ofondie de ces choses, nous en connaissons mieux la valeur et la nécessité. Les rêves seuls ne nous servent pas à prouver que tl.'autres existences ont dù précéder celle que nous possédons actuellement, ca1· nous pouvons en avoir lacer­titude, à notre gré, par la. 11ie de L'ét1·e qui a dtl abandonner son corps à1a. terre, et à l'aide d'une somnambule qui none aidera a appeler le moi de ce décédé, à en­trer en rapport avec lui, eut-il quitté notre sphère depuis bon nombre d'année•. Ce son1nambule lucide en nous tr&11smeltan~ les réponses que le décédé €ait aux demandes que nous lui avons ad1·essées, nous donnera, avec instaµtanéité, la preuve· que ce décédé survit à la tombe, qu'i l se souvient aussi bi<>n que rJ>Ossible et que le lui permet l'état de sa mémoire, qu'il .a. vécu dana notre niilie.11 et daM notre intimité, qu'il continue ses bons rapports .avec nous d'une manière occulte. Si, dans la mémoire présente de ce décédé, il existe certaine vide1, avouoas qne le même vide, le même oubli existe chez nous, chez les vieilla~ds principale--Avril 1881 
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ment dont la mémoire des faits antérieurs domine celle des faits présents; pour le 

Tieillard, en effet, tout ce qui a caractérisé son jeune âge est préeent, cela Tit, 

tandis qu'il oublie ceux de la veille comme je l'ai remarqué à la epiritualisation 

(mort) de mon père qui nous fit alors pendant plus d'une heure et sans interrup­

tion, un discours en latin, langue qu'il n'avait plus parlé depuis sa sortie des 

claaees, qu'il avait totalement oubliée car il n'eût pu en traduire une phrase, qu'il 

reparlait couramment à l' àge de quatre-vingts ans. 

Il est peu d'hommes qui n'aient constaté le même phénomène, fait remarquable 

qui doit suspendre notre jugement sur la valeur de la mémoire, sur les moyens en 

notre possession pour en tirer un parti désirable. 

Comme conséquences il ne faut pas dire que des existences, des états, des ma­

nières diffé1·entes d'exister, de sentir, d' apprécier, ne peuvent être parce que leur 

mémoire ne peut présentement se joindre à la nôtre; comme nous l'avons dit plus 

haut, cela troublerait notre mémoire actuelle que de la fusionner avec celles de 

nos vies antérieures, et nous empêcherait de séparer, d'apprécier ces existences 

ou ces états divers dans ces vies antérieures. 

Nous le répétons avec insistance, l'homme doit subir des intermèdes, des états 

mixtes dans lesquels il lui est accordé de compulser ses mémoires différentes et 

desquels découle pour lui un savoir q1ii ne lui fait point regretter sa science 

présente. 

Nous ignorons n1éme s'il est dans l'intérêt de notre raison actuelle de susciter 

les faits de méJiumnité, et de nous passionner pour eux à not1·e époque où l'Europe 

et J'Amérique les recherchent? ces faits opèrent tel\ement la transfusion des deux 

états spirituels et matériels, qu'il pourrait, peut-être, ce qui serait regrettable, 

11'ensuivre de g1·aves désQl'dres dans les sons de la vue et de l'ouïe. 

Je ne veux point aller vers Charenton, mais vers une classe de sages et calmes 

études; je désire que l'on se livre à l'observation; je recon1mande la prudence 

dans la production des faits. 

Nous conclnons, chimiquement parlttnt, que, si la matière du corps qui contient 

l a mémoire est inanéantissable, les constituants de la mémoire le sont comme elle. 

ALP. CAHAGNET. 

NOTA : M. Alp. Cabagnet semble craindre que l'étude des phénomènes médiani­

miques ne détraque nos cervelles, et renouvelle à notre égard les appréhensions 

intéressées de la science officielle lorsqu'elle traite la question du magnétisme. 

En SorbonnP, M. le Dr Régnard a dit qu'il n'y avait pas de fluides, mais des 

névropathes et des hystériques, que les hommes qui ont préconisé les passes, 

sont des charlatans, des trompeurs, qui, sciemment, répandent l'hallucination 

et la folie; conséquemment, étudier le magnétisme c'est aller A Charenton. 

Cette opinion se rééd ite partout en Europe et au nom des académies. 

MM. Hare, le Grand juge Edmonde, Walace, Varley, Cox, Heggens, W. Cre>­

okes, Joubert, Marion, Weber, Zœllner, etc. etc., neson.t ·pas devenus fous pour 

avoir suivi attentivement la médiumnité spirite, surtout les matE'rialisations d'es­

prits; des millions d'hommes sensés et sérieux, devenus spirites convaincus, 

ayant conservé intacte leur raison, nous concluons, pour rassurer M. Cabagnet 

que, si les co.nstituants de sa mémoire n'ont pas étè affaiblis par les études 

.. 
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magnétiques, les nôtres se aont conserTé1 intacts par l'étude suivie des phéno­mrnco. apiri te11. 
N'imitons pas nos:adversaires dont les discoura 1e terminent par dei in1inua­tion1: ln ca.udd venenun1. 

• 

Abstinence et i'ulrilion 
Le cas du docteur Tanner, resté quarante jours sans prendre aucuu aliment solide; - il buvait toutefois de l'eau; - est certainement une acquisition pour la:science physiologique moderne, en ce qu'il a rnontrè l'une des possibilités de l'organisme humain. Il est inté1:'essant néanmoins de voir que l'Inde, possesseur, nous l'avons dit, de beaucoup de notions que nous ignorons encore ou que nous ne faisons qu'acquérir péniblement, que l'Inde, donc, connaît depuis longtemps cette '.question avec des développements dont nous sommes loin en Occident. 

C'est ai11si que les Shravaks~ secte des Jains (1), ont l 'habitude de jeûner chaque année pendant la durée du Pachosay. Chacun observe ce jeûne suivant ses forces. Les moins pieux [ne font qu'un maigre repas par jour; d'autres tous les deux jours. Les plus pieux s'abstien­nent de manger trois, cinq, huit jours de suite. Quelques- uns même, font vœu de ne rien manger pendant trente jours, et tiennent leur pro­messe sauf impossibilité absolue. On s'arrange généralement pour terminer à certaines dates consacrées. Le jeûne est alors rompu, et du gruau bouilli est le premier aliment ingéré. On prend ensuite de légers gàteaux de farine <le froment, et du riz, par petites quanti­tés, jusqu'à ce que le régime antérieur puisse être repris, ce qui a lieu'.. du quinzième au vingtième jour. . 
Pendant le jeûne, de l'eau bouillie et rafraîchie est prise ad libitum; on y ajoute de l 'infusion de cliireta quand il vient des envies de voruir. Les ablutions journalières et la visit e des temples sont accomplies aussi longtemps quelesforces le permettent. On a vu une femme âgée de quarante- cinq ans, jeûner pendant t rente jours, tout en faisant ses ablutions, et allant chercher elle- même sa cruche d'eau à la fontaine du temple. Cette ~emme mourut cinq mois après, d'une attaque de fièvre. Les insuccès suivit d'accident, quand ils ont lieu, arrivent plu-

(l):Les Jains sont les partisans de l'une des religions, issue du Védanti.sme, qui 1ont professées dans l'Inde. 
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t.ôt après la cessation du jeûne que f>endant; mais ils sont ral'es. Un 

ancien se souvenait n'en avoir vu que deux cas, qui, chaeut1 après 

trente jours pleins d'abstinence, avaient étè suivis de mort, l'un au 

quinzième jour, l'autre au vingtième de la reprise des aliments.D'au­

tre part, on a gardé la mémoire d'un exemple de cinquante-huitjours 

d'abstinence, couronné de succès. 

Il paraît qu'il faut d\1 moins~ absolument boire de l'eau, sans quoi 

l'on ne vivrait pas. 

Les Hindous prétendent aussi que l'abstinenœ \Olontaireme11t 

accept:ee dans un bot réligieux ou scientifique n'a pas les mêmes effets 

que celle qui est imposée par la nécessitè, la maladie, un naufrage ou 

la famine. Dans le pren1ier cas, l'esprit resté calme l'rèvient la trop 

grande déperdition des tissus, tandis que dans l'autre, le troub}e, la 

reoherche désespèrée de mOj'ens d'alimentation occasionnent une dê­

pression qui hâte matériellement l'arri"rée de la terminaison iatale. 

Voici, maintenant, la philosophie de la nutrition que l'on trouve 

dans les livres sacrés; - Chandog)·a Upanishat, Sa,veda, Ge Prapa­

tl1aka ... - C'est assez curieux pot1r être enregistré à. titre de docu­

ment, bien que nous ne puissions guère contrôler ces donnêes . 

... La nourriture solide que l'l1omme a prise, se ;t1iansforn1e finale­

ment en trois substances. La partie la plus lourde, la plus grossière, 

devient excrément, la partie roo;yenne devient cl1air, et la partie la. 

plus délicate se joint au fluide intelligent . 
• 

L'eau absorbee se transforme en trois substances : la plus grogsière 

en urine, la moyenne en sang, la plus délicate en fluide vital, prana. 

Les produits alimentaires dans lesquels domine l'élément igné~ 

l'huile par ex'0mple, se transforment aussi, une fois dans l'organism& 

humain, en trois substances : la plus lourde en os; la mOJ'enne en 

111atière cérëbrale ; la plus délicate en élément de la parole-, vak. 

Ainsi, l'intelligence se sout iendrait par la nourriture solide, la 

vitalité par l'eau, le verbe humain par le feu. 

De même qn'en banttmlt le lait caillé, la partie la plus délicate 

monte et se transforme èn beurre, de mê1ne la partie la plus quintes­

senciée de la nourriture solide absorbée, monte, se sublime, devient 

substance même de•l'intelligence. Et ainsi des autres produits ingérés, 

comme il a été drt. 

L'être humain a seize capacités intellectuelles diverses, parmi les­

quelles la mémoire, qui s'accroissent ou décroissent selon qt1e l'intel-
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gence reçoit ou perd de la force par l'accession ou la privation de la 

partie la plus fine de la nourriture absorbée. 

• • • • • • • • • • • • • • • • 

Ti1·é dt~Ihéosophist, par D. 4, C • 

• 

Censidtrati,oos sur l' élat ad11tL des 1te11pe• spiri&ts et Espap~ 

Extrait de la revista de Estudios psicologicos de Barcelon•. 

Une longue période d'erreurs st1ccessi,res, ainsi qu'il arrive 

toujours à l'aurore cles iclées nouvelles, a été cause que plus d'un 

s'est retiré et que cl' autres ont jeté des 11auts cris contre les abus, 

aans en i11clicruer i1i les vraies causes ni le re1nède capable de les 

prévenir, autant même que ce ftlt possible at1 milieu de grandes 

réunions dont les membres sont incon11us. Ne prenons donc pas 

l'alarn1e sa11s raison : notre croya11ce repose sur une base indes­

tructible, et nous, les ouvriers de la der11ière heure, nous appor­

to11s 11otre grain de sable à l'édifice que 11ous voulons 1nener à 

bonne fin, sans autre intérêt que de remplir u11 devoir et sans 

qu.e notre person11alité puisse e11 recevoir le moindre relief. La 

certitude de i1otre réussite i1ous rend forts dans cette entreprise 

quels que soient les écueils qui la parsèment, excités que nous 

sommes par le désir bien naturel de prouver qu'il existe un 

mo11de q11e i1ous ne pot1vons ni voir ni ente11dre1 mais qui est réel 

pour ceux qt1i possèdent des facultés i11édianimiques, qui, sans 

être le privilège de personne, se manifestent avec plus d'inten­

sité ehez certains individus, qu'ils soient ou non spirites. Cette 

faculté particulière cle la médianimité de ne pas être un privilége, 

mais d'être, a:u contraire , répandue par toute la terre, devait 

produire des perturbations apparentes dans les groupes spirites; 

mais la n1ain prévoyante de la Pro,•idence permit qu'an début, 

des fTères inspirés pussent nous do11ner un. corps de doctri11es de 

la :plus haute transcendance fondée sur la plus large révélation 

qui ait jamais été faite. La presse s'est cl1argée de transmettJ,'e à 

la postérité cette œuvre qui, tot1t en laissant leur part d.e gloire 

aux esprits qui l'ont enseignée et qui, corroborée par une simul­

tanéit~ d'expansions sur plusie11rs points de la terre, immortali­

sera le 11om de notre maître et ami Allan Kardec. C'est ce code 
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et ce corps de doctrines qui nous sert de boulevard inexpugnable 
e t contre lequel viennent s'émousser les traits de la gent batail­
leuse qui prétend ridiculiser le spiritisme e t les spirites, gr5,ce à. 
la légèreté de q11elques-uns et à la conduite peu édifiante d'un 
bien petit nombre qui usurpe ce titre. Pouvons-nous empêcher 
un jongleur de prendre le nom de spirite? es t-il en notre pouvoir 
d'arrêter un médium qui fait un mauvais usage de ses facultés 
~t souvent n'en possède qt1e dans son imagination? Nous avons 
nne seule m.arche à suivre, sans manquer à 11os dev Jirs de tolé­
rance, et encore, en ne nous en écartant pas, nous n'avons pas la 
folle prétention de couper le mal e t les abus dans leurs racines ; 
mais avec le concours de tous, nous avons la certitude d'obtenir 
des avantages signalés e t, par-dessus tout, 11ous rendrons inutiles 
ces armes émoussées dont nos persécuteurs se servent avec tant 
de succès pour soutenir la foi aveug le des âmes qu'ils fanatisent. 

Au début, quand tout était préparé, la lumière spirite fit son 
apparition aux Etats-Unis d'AmériqUP, attirant l'attcntio11 de ce 
peuple disposé, plus qu'aucun autre au monde, à recevoir les 
grandes vérités. La lumière s'étendi t. La médianimité se sen-• 
tit inconsciemment poussée à la ma11ifestation des forces psychi-
ques; sous l'impulsion de la curiosi té, la lumière se répand! t à tor­
r ents comme les courants impétueux du Missouri et du Mississipi; 
elle e11vahit le nouveau monde et, sous le patronage du génie pl1i­
losopl1ique de notre siècle, elle prit son droit d'investiture dans la 
vieille Europe où lP.s penseurs, dans le repos et le calme de la 
r éflexion, étudièrent le phénomèn~, constatèrent les faits et firent 
le livr<'. Pendant qu'à Paris, assis sur une base solide, on élevait 
le phare qui devait éclairer l'humanité dépourvue de croyance, 
la bonne nouvelle se répandait, la curiosité augmentait et, sans 
r ègle ni accord chacun se lançait dans les investigations superfi­
cielles, suivant ses inclinations et sPs tendances, sans même soup­
çonner le but providentiel de ces manifesta tions si importan~es 
dans leur simplicité. 

C'est là qu'il faut chercher les premières causes de la perver­
sion des facultés médianimiques, des fraudes et des abus. Quel 
être humain aurait pu les prévoir et les prévenir~ Personne, si ce 
n'est Dieu. Et si Dieu, qui le pouvait, ne l'a pas fait quelle déduc­
tion logique et rationnelle doit-on en tirer? Que ce débordement 
était nécessaire et que le scandale devait avoir lieu pour répan­
dre par tout le monde la semence r égénératrice du spiritisme. 

.. 
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Une période r elativement courte, eu égard aux générations qui se 

succèdent, a suffi pour établir par l'expérience et au prix de 

cruelles déceptions, que l'étude, la méthode, l'analyse étaient 

indispensables pour comprendre l'essence de la no\1vello révéla­

tion e t la suivre dans son développement, ses divers aspects e t 

ses manifestations mt1ltiples. 

11 y a longtemps, déjà, que da11s cette revue, nous avons jeté 

le cri d'alarme, indiquant aux g roupes les moyens de cot1per 

court aux fraudes et aux scandales : Hélas ! inutilement, bièn peu 

se rangèrent à notre avis et la plupart restère11t inditl'érents. 

C'est que l'heure n'était pas venue et que Io scandale devait ·se 

continuer encore; il fallait que le ·monde suât le spiritisme par 

tous les pores ; Nous n'avons que de la compassion: pour ceux qui 

l'ont produit e t notre croyance, après droit de bourgeoisie, bril­

lera dans toute sa pureté av oc l'aide d'apôtres ·consciencieux, 

calmes e t reposés, après s'être dégagée des bouffonneries qui ont 

entouré son berceau. 
Atljourd'hui la clameur est générale; tlepuis la cabane jusqu'à 

la cité on entend formuler la même dema11do : qu'on en finisse 

avec les jongleries : qu'on enseig·ne la bonne doctrine dans les 

g roupes do travailleurs : que les person11es instruites étudient et 

qu'on mette à l'index les incorrigibles fauteurs d'habitulles mal­

saines afin d'éviter qu'ils portent leur contagion dans les réunions 

et en vicient l'a tmosphère. 
Nous croyons voir dans cette réaction le signal d'uno époque 

nouvelle consacrée aux études sérieuses. Ne chercl1ons point les 

signes venant clu ciel; les grands événe1nents se traduisent par 

leurs effets dans l'humanité pour qui sait les observer avec pa­

tience e t sans passion. 
Le remède applicable à tous les maux est tout indiqué : il t st 

simple et facile, mais son appréciation est lente et les résultats se 

feront attendre parce que tout est relatif; 11ous avons gaspillé 

bien du temps à prendre un crayon et à écouter les médiu1ns bons 

ou mauvais en laissant le livre de côté; il est nécessaire, aujour­

d'hui d'une grande force de volonté pour pre11ùre des résolutions 

énergiques et décisives, pour cl1oisir parmi les spirites convain­

cus et de bonne foi, ceux qui n1éritent pa1~ leur moralité, la pureté 

de leurs mœurs et leur caractère conciliant, de prendre en main 

la direction des médiums, pour développer pratiquement leurs 

facultés sans leur permettre de s'écarter jamais du sérieux et du 
. 
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respeet nécessaire au sacerdoce qu'ils exercent, sans quoi ils ris­
quent de tomber sous l'mtJuence dies Esprittt légers et mauvais 
qui veulent tuer le spiritisme par le ridicule, simulant souvent des soutrrances prétendues pour mieux tromper les â.mes candi­
des avides de charité. 

Il faut purger les groupes des éléments de uouhle, isoler les 
incorrigibles et nommer u11e com1nission chargée d'examiner 
avee impartialité le fond des communications, dans lesquelles, 
plus d'une fois, sous un voile menteuu de morale et de science, se 
cache le poiso11 qu'il s'agit d'infiltrer, d'après l'intention de l'es­
prit q_ni donne la: communication, e'est-à-dire la dissolution des 
groupes et le ridicule dé,rersé sur le spiritisme. 

Voilà, d'après nous, les bases qui pourraient servir à commen.­
eer la réforme d~s grot1pes qui en ont hesoi11, et dès lors, chaque 
groupe, pourrait, à sa convenance, l1égler d'après ces principes, 
sa marche int.é rienre. 

Nous ne terminerons pas cet article sans rendre la justice qui leur est due. à un grant.1 nombre de groupes intimes formés de 
personnes éclairérs qui travaillent avec assiduité et profit; 
d'autres encore qt1e nous avons visités e~ dozit la .bonne direction 
nous a pleinement satisfaits, où l'on e11seigne le spi1·itisme de 
vive voi.xi et à m0sure que se présente11t tes objets cl'étude. Cons­tatons, en finissa11t, que le noml>re des spirites de bonne foi est co11sidérable, que celui des l1istrions et des i11corrigihles est très 
limité, et qu'en réunissaiQt tous leurs efforts la tromperie sera 
honteusement cha sée. J. ~f. Fl:R.blANDBz. 

NoTA. Ce que dit z1otre F. E. C., iVI. J . 1\1. Fernandez, est aussi, 
absolum~n t vrai pour la France; nous approuvons complètement ra teneur ùe cet article. 

Des Cycles dans rhisloire. 
Pyptl1agore a écr it sur l'inftuence mysterieuse des nombres (1). La 

(1) Dieu, Science et Harmonie suprêmes, ne peut sans rloute que procéder :ma.tliématiquement ou harmoniquement. .Les nombres, signes- natureb- de ses •ttributs, appliqués aux. choses, font re.ssorti1· l'Larmonie ou la. règle suivant les­'J.Uelles ces choses sont faites . 

.. 
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philosop:11e a11ti1tue p:· 1 f~-;sai r e{fectivenlt>nt 11ue tout, dans l'uniT~rs, 
au:,:,i bien tians le inonde Ë>soterique ou des Cause , que dans le monde 
exotèrique ou <les effets, procédait par series. 

« .b' 1i dessotts co1n11i e eri dessits. » 
De fait, nous voyons constatée la periodicitè des n1ouvements cos­

mique::s; un mètél'eologi ' te habile co1n,nzerice à potlVOir établir des 
• 

prévisions sur le ternps, etc .. ; pourrait-il donc en être de même des 
mouve111ents moraux, et de leurs suites: progrès, chutes d'en1pires, 
avec leurs acco1npagnements de guerres, de révolutions, etc .. ? La 
science n1è1ne n'en est pl us connue, si elle le fut ja1na is. L'observation 
pour1·ait peut être en reconstituer les élé1nents. 

c·est aiu::;i; pa1· exetnple, que si l'on divise le vieux monde, l'ancien 
continent on cinq parties: Asie orientale, Asiu centrale. Asie occiden­
tale , Europe orien tale, Europe occidentale, Egypte ou Àfriqtie. on 
trouve que tous les 250 ans le maximun d'éclat de la fourmillière 
11u1nai11e pas::;e <l'un casier dans t1n autre. L'apogée des peuples suivrait 
les ter1nes d'une série d'années clont la raison serait 250. Nous voyons 
en effet, 250 av. l 'ère chrétienne, la Grèce fleurir ; au commencement 
de l'ére p1·écitée c'est 1to1ne; en 250 c'est l'e1npire des Huns; en 500, 
la Perse; en 750, Byzance; en l'an 1000, c'est la Papauté; en 1250, 
les 1\1ongols ; en 1500, les 1' urcs ; en 1750, les Russes ; en 2000, sera­
ce l'Eul'ope pacifiée? .. 

11 y a <le n1oin<lres période s'appliquant à de moindres mouvements. 
Tous les dix. ans il surgit une guerre, sur la face de la terre, et de cinq 
en cinq il y a un n1ayi1num. 171 ~. guerre de succession ; 1812, cam­
pagne de l{ussie; 1862, guerre de sécession ; etc. 

lien1arq uez que les hivers les jJlus rigoureux sont ceux d'années dont 
le 1nillé::sirne est termine par 9: 1709, 1729,1749, 1769, 1789, 1809, 
1829, 1809, . . 1879. 

Il setnble bien y avoir là un iutéressan t sujet d'etudes à poursuivre. 

'1.1iré dit Theosopliist , par D. A. C . 
• 

• 
Manifestation dans une Eglise réforntét • 

La ltevue a parlé, en Août dernier, p. 329, d'apparitions ayant eu 
lieu dans l'inté1·ieur d'une Eglise catholique, en Irlande, et dont l'au­
thenticité semblait reconnue aussi bien par les Catholiques qui n'hési­
taient pas à y v0ir la présence de la Vierge -~Iarie, que par les spiri-

ATril 1881. 3 . 
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tua listes plus rèserYès en 1uatière d'identité, <'t n1{•1ne par les sceptiq ut>. 
<tui, eux, n'expliquaient rien du tout. Il parait, ce qui nedoit pas nous 
étonner, que l'ère de ce:>s phénoznènes reste ouYerte, et que de France 
et d'Allemagne elle tend ii s'étendre partout. 

Voici, en effet, qu'une série d'apparitions du n1ême genre \ie11 t 
d'avoir lieu à l'abba3·e ariglicarie de Llantl1ony, près Cardiff. - C'est 
il quelques inoines qu'en septembre dernier, le ::;oir, près <l'un buisson, 
1lans le jar1lin du couYent, se serait montrée l'apparition lumineuse 
d'tine daine de grande beau~é, ressemblant<~n tous point à l'image de la 

1nère du ChriRt. 
Une guérison constatée aurait même éte effectuée, en outre, par la. 

si n11>l(' apposition (l'une feuille dtt lJuisson bé1ii. 
Les journaux du pa)·s contiennent différents docu1ncnts tendant i.t 

établir la Yét'acité <les fai ts. Le Spi»ilitq.list a fait une enquête à l:t 
suite <le laquelle il se déclare po1'tè à ad1nettrc l'autl1enticite de la ina-

11ifel>tation proprement <lite . 
11 est ~t re1narquer que les . .\nglicans prètendeut aussi que c'est la 

\ ·icrge ~lal'ie qui s'est n1ontré ~i Llanthon)·, et nous ferons obserrer, 
;\ce sujet, que ce serait dès lors tenir balance égale ent1·e les deux. 
l'rincipales confessions qui se partagent le pa}·s, J{nox pour les parti­
:-;ans de Ron1c, Llantl1ony pour les J)rotestants anglais : Ce serait bien 

lit le fait d'une bonne mère. 
~lais qu'en disent les Catholiques~ - ..-\cceptr.nt-ils chez leurs 

a<lYel'saires ce qu'ils a<l1nettent si aisén1ent chez eux? - Il nous suffit, 
quant il nous, d'enregistrer la ~onstatation de faits qui n'en1pruntent 
qu'ù l'endroit Ott ils sont accomplis une importance relative plus con-
:-idè1·ahle. D. A. C. 

1\ lll'OJlOS tle nol.re mère ÈVE 

Je YOt1s ècris pour attirer ,-otre attention sur ]a lettre ci-incluse 
publièe dans le llapz1el, <lu 18 fèYrier. E. Rur.. 

h1onsieur, Yoici bientôt djx-neuf siècles qt1e les l1on11nesse <lisputent, 
se J1aïs. eut et s'entretuent à propos de la chute de nos premiers 
parents, du pechè originel qui en est la suite. et <le la da1nnation du 
genre humain qui en est la consèquence. 

Or, jusqu'it présent, personne (qt1e je sacl1e) en lisant la Bible, ne 
s'e:>::.t ap('r~u ile l'innocence parfaite <l'.t\.dam et d'E'f<> , rr q11i rè:.;;ulte de 

• 
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tonte évidence du rècit tno aïque lor~qu'on ~· port<' un p<'u <l'atten­
tion . 

EffectiYem<>nt, pour qu'une action soit mauYaise, il faut que l 'au­
teur ou l<'s aut(>UI'$ de cette action aient le senti rnPnt hil'11 clair du 1nal 
qu'ils font. 

Une dèsohéi ·:::ancc est un n1al quand on sait distingu<•r le hien du 
1nal , ce qui n'est pas le cas ile nos pren1ier~ parents. qui ont agi sariç 
di. cernf>ment (eux, qui. klU dire ùe la l lible, ignorairnt lt• · exigences 
de )a pud<1 ur), puisque la connaissance du bi<>11 tit du mal ue pouvait 
leur venir juste1nent qu'en rnangeant du fruit dcfendu. 

Il n'ont clone su qu'ils aYaient mal fait qtt'apr (•s qu'ils eut·ent 1uau­

gé. Or, il était trop tard . Jfrcis quarirl ils 0 1it agi, fls <;Lctir>1it i1icons­
cie11Js, 

D'ott il résulte que : Ras de dicernement, pas de chutl•; pas de clit1tt'. 
pas tle péché originel; pas de pe<:;hè originel, pas dt' cla1nnt\tion, pas de 
reclen1 ption non pl us, etc.' etc. 

Je ''Ous C'nvoie, n1onsieur, cette nonvrlle Pt c;11 1·i e11se objection 
contre le plus ,1ésolant des dogmes catholiques, parce qu'el le tne seruhJe 
d'uue in1por t..1nce assez gra,·e . 

.'.\1aintenant, faites- en, monsieur, ce que bon vou · se1nble1·a; si vous 
la c1·oyez de nature ~L intéresser vos lecteur~, faite ·- la }pur connaitre; 
sinon, veuillez m 'excltse1· de ,-ous a"\"oir derangé quelques 1nin utes de 
,·os occupations. E. l{. 

On nous a racontè à propos de la mort du général Nej·, <lue d'Elchin­
gen et prince de la. ~loskova, un fait curieux ùa table tournante 
'lllÎ s'est passé <lans sa fa1nille C'était le lundi soi r 21 février chez la 
con1tessc F. W . .. On avait in1aginé de faire tourner la table et del'in­
terroget· sur l 'absence du gènéral qu'on cro.vait cepe11dant parti pour 
une chasse aux canards . 

. t\.yant de1nandé à l'esprit Ott était le général d'Elchingon~ I l fnt 
répondu par coups frappés: 

« ~1 are de sang. » 
Cela fit penser à un accident de chasse : 
« Où est cette 1nare de sang? » Il fut rèpondu : cave. » 
Le général est-il Llessé? L'Esprit répliqua : «:fichu. » 
L.'i1np1·e. sion fut grande, co1nme on le pense bien parmi les per­

sonnes prèsentes. Le lenden1ain la famille du gènèral connut. Je drame 
qtti s'ètait pas~é à Chatillon, le suicide du génèral. 

Post-se, ·i1Jlttm. Une version toute semblable de ce récit à été publiée 
par plusieur:; grands journaux politiques, le. 28 fèvrier 1881. 
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U1ie fa111ille J1e1 ·sécutée. - Vous me feriez un grand plaisir si 
vous po11·1ie1. n1e donner des ren eignements, et me di re ce que Yous 
pE>n~e1. de ce qui suit: une famille est tourn1entée par un esprit per­
tuhateur; co1nn1e je ne puis dire son nom, je pense que la désignation 
<le ll\ clen1eure vous era suffisante pour faire votre éYocation ou vos 

que!'tions. 
I~a faini lle dont il s'agit demeure aux Pnvirons de Jlargac et de 

Saint-J11lien 1\E' Pe.rrola ·, dang la coinmune cle Saint-Paulet. Il y a 
enYiron 20 an~ que le père <le cette fan1ille e t mor t, E't depuis 20 ans il 
va chez ses enf<\nt~, des perturhations cle ton tes ~orte ; ils reçoivent 
<les coups: dans la nuit les draps sont soulevés ; quelriuefois, l'on voit • 

du feu et ~ i l'on Yrut constater ce riue c't .. ~t. l 'on est battu à nouveau, 
enfin il n'.r a ri E>n lë't <Jlli soit le produitde l 'i llusion. 

Vüici une er111\o pour les groupes qui s'oc~upent des ~~sp rits souf­
frants : nou: . erion. heureux. de recevoir leurs co1nn1 u nications. 

1\ntonin l{on1N. 

A 11 ti-s1>i1·ilt>.\', 1Jr11·l()uf. - .J'ai ln a'·ec p1ai8ir, dans la lletue du 
l t'r fér rier, le l'apport <lu concours. lu par :\1 me Sophie l{o!'cn . Je vous 
prie de Yon loir hie1. re1nercicr cette dame de ma part des belles paroles 
qu'E>l1e a prononcëes, nrn ~e nlement pour moi n1ais pour tons le con­
current~. Je YOU · l'ai dejà dit: j'ai fait ce que j'ai pu pour soutenir 
1' h i ~toi re en 1nai n la ca u!'e du Spiritis1ne et, si Dieu le permet, je 
fel'ni encore pl1i à l'ayenir . 

.\011$avon8 actuellement, à Sm~·rne, u n CE'rlain 1\1. J~argP-o n qui 
s'intitule: p1·ofes!'enr (\l' sciences occultes. Prestirligitateu1· d'un faible 
n1érire , i~no1·nnt et chn1·latan, il a osé donner quelques séances soi-di­
san t n11ti- spi1·itC's. Il est hon clC' vous signale1· ce~ gpns-l;\, quoique je 
ne voie pas t1·op le 1no,,·en d'en1pècher ces charlatnn~ de courir le inon­
de, uo11 po111· exercer leur p1·ofession, mais pour dénigrer une science 
qu'ils ne connaissent que de non1 seulement. 

Je vous serrE' fraternellement la n1ain. .E. 1-lossi DE Giustiniani. 

-----

Le Magnétisme en Europe 

l,'3 n1agnË'ti enr Hanse11 a dti, à Pétersbourg, avant dr se- pré­
senter en séancf\S })UbliqttPS, se sottmettrc à une séance d'essai; 
l i:> rl<'r:zé russe, le Saint-Synod f' pn têtP, cr::lignait l'importatio11 du 

"' 
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spi ritisu1c qui est sa terret1r, et les savants t'tl ·ses, sauf qt1elques 
exccptious, désiraic11t le riùiculiser. 

Le 30 ùécen1brc 1881, ~I. Hansc11 donna cette séanc<' tl'essai, au 
musé<' p6dagogique, séance que les autorilt·s aYaient clëùiéc à 
l'hyp11oti::; 111c, 110111 adopté par tous les llucteurs , acl t1iajtJrent 
clei gloria1ri. ~I. Hansc11 y résuwa l'cnscig11e1ncnt llu 1uag116-
t1s1nc aui1nal, rrntlit J1 ou1u1age à ~les111er, Pu)·séJur, l•'rucruach, 
etc., et <.lftir1na co1n111e vél1icule tlu inagnëtis1110 un tluide i111pon­
déraùlc; il rèunit <'nsuite quelques uu<litrurs par111i l<'s savauts, 
lf'ur tl it de lixrr u11 Louto11 tle cristal incrusté atL 1nilic11 tl'unc 
pla11chctte, et aprcs qt1elciues minutes, et t[uelqt1cs passes faitrs 
sur eux, il 011 fit J.es sujets n1ag11étiq ues t1·ès rc1narc1uablos, cc qui 
attira vive1nc11t l'atto11tio11 du jury. 

J\vant dr ric11 déciller, le jury voul11t cngagPr lP docteur Li­
l\011i11c, ù faire preuve ùu saY01r 'ltt'il prétendait ètro supé­
rieur à ceiui de M. Ilausen; à sa séance il e1nploya u11e l>oule ùe 
n1étal, sans i1égligcr les passes qui parais ·aiPnt inutilrs au jury. 
Les savants of1icir ls, ont horreur du tl uiùP- i111 poutl~~ rablP. 

Le docteur Likouine l'as::;ura ses coufl'ères en prétendant n'a­
voir fait que ùe l'h:ypnoti ·me et leur c:onsciP11ce fut apaisée; ils 
purent tous <lor111ir eu paix. Quanù aux prèt1·e · 1·usses, il 11'ur 
fttt prouvé que le> s1Jiritisrne, ce l1ïls bie;i- ai1Jttd cle Satan, n'y était . 
pour r10n. 

E11 som1ne il fttl établi qt1e l'h)·pr1otisme tl<' ~I. Likoninc était 
la seule cl1osc réelle, sérieuse, e t que l'hyp11utis1ue ùc ~l. Ila11se11 
était malsai11 pou1' ceux qt1i s'y livraie11t, ce qui tranquillisa lPs 
n1éllcci11s et les 1>l1a1·111acie11s. Les duides pet1v~nt rcutplacer l"s 
reruèùes. 

Un qnatrième poi11t ft1t acquis, le principal peut-être: l,a com-
1nissio11 avai t à cœur lle prouver, par les expérie11ccs J o ll'I. Li­
konine, que la Ru::;sie u'avait pas besoi11 ù'e1nprunter à l'é tranger 
clcs hommes spéciaux tlans i1'in1porte cruel le bra11che ùe lascience 
humai11e, comme ctla se pratiquait il y a vi11g-t-ci111i ans; en i.VI . 
Likonine, elle posseJ.e, u11 mag11étiseur byp11oti~eut <le premier 
ordre, for1né par la science 1nédicale russe seule. 

Ayant ainsi fixé eu principe ces quatre points capitaux pour elle . , 
la commission, oujur)', déclara: «1° qu'il est parfaite1nent inutile 
d'avoir r~cours aux passes, aux manif Pstations Lle ?il. Hansen, 
pour pro<lt1ire des effets niagnétiques ou hypnutique, - 2° que dans les 
pl1énomeues produits par ~I . Hansen, il 11'y a aucune intervention 
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Il" forc<'l5 :-;ur11al111't'lles, ou ff itide impondérable, qu' i)snr prése11t011t 
auc·u11 C'i1lù lll.)'Sliqnc, - :~11 qt1'il 11c faut sr soun1cttrr aux rxpërir n­
('<'s 111ag11<''Li1(tt<'s ou h.)1)notiques, q110 sur l'avis cl Ir cons011t0111e11t 
d'un in<"de(' in , quelques-unes d<' ces cxpé ricnc0s pouvant être nui­
·ihlf'S a la :a11t<'• tl11 suje t» (Le jo11rnal ru ·s<' la Voix, Golo s , n. 7). 

l!<'1narqu0z, vous qui lis<'z la }{<'\' tl<' spirit<', quP l<'s r x­
lll'<'ssicu1R <Jl'C'l'Juf's-un.e~ " l peure,it, so11t charu1n.11l<'s 011 \'(" rilë; 
011"~ tlis<'11l aux 111ê1l0<:i11s: tran1ui llisez-Yous, <'11 l{u~s i0 il)' a des 
i111lH"ri lc•s co111111<' pa rtout, 0t s'ils , ·e11h.!11t n.cc0pt0rlr n1<'sn1éris111e 
r<' 11<' s1•1·n qu'a"''l' \'O lt'<' cousrnt0n1r11t; la roulin0 <'St une ho1111c 
1'0111 1111• qui vil <'tH'OI'<', 0t 10 n1agn6tis1110, JJOur l r u10111cut, est bel 
01. ùil'11 ''lll<'rt·t" <'ll J{ussic. 

Co111111r c·(Jltsc"qn011tr, ~I. IIansr1111c l)<'Ut tlon110r ll<' sëancc l)U­
l1lic1110 ù l 1<"L<•1·:-;i>oul'g, ·anl5la1)<'1111issiu11 tlu l>r<"f'0t d<' police, par­
<.:!' qll<'. il 111 r 11a l·<· la san t<', la consci011cc , la r 1·l iµ·ion. La inassc 
drs ho111111rs st11diPHX. P~t J)t·i,·1"0 lé~·ri l<'111011t, of'Hcirnsrn1c'nt, <l" 
sui rrc' lc1s <'Xllt"l'iruc:<•s n1rtg·11c"tiqurs 0t tlc jug·<'t pa r clle-1nèn1c 
du l)OllYoi1· Cfll<' 1'011 attrilJuc à :\I. Lekoni11r , cc docteur qui, 
c•tt six i11oi~. c•t Plt 11P li sa11 t cfttc l<'::> ot1Yrag·cs 011 lang11c russe c11 
:--ait pllls .ï11· le• 111a~111"tis1111', 11t1c le::; 110111111r>::; qui l'l!tuclicu t et Je 
pr:Jtiqnc'nl <l1•1n1is Yiuµ't au-. 

I .. a politiqnP. 11' ~ai11t-S)'noc.le 1'0xigr11t ainsi; il tlo it 011 êtr<' de 
1L1i•111e i1arlu11t, Pt c·u 1~ra11 <.:<' , 1)aJ-.s auquel 011 i>rê lt' toutes l<'s 
i11itiali' <'s, lfU1·lquc•s c.lu<:tc11rs L(1 ko11i11c, llo11hlé ll'u11 jttl')", 
,·u11 llo11 11<1 1·011 t, soi t à la sall <' tl<'s Capucin0s, oi l 011 Surbon11e 
la ri•p<"lition tl< 1 ln l1aut0 con1édic jouée à I>è tcrslJourg . 

l lic11 :..l vous,}'. 11:. C. cle Fra11cc. - Prince X·· · 

:JI. C:11·0 <le l'I1istit11t, "JI. le Dr Itcgll<•l'l1, Ollt eg·alo111 r11t <leciùé 
c11 Sorbo1111r, co q11c la scie11cc ofli<:ir llc 1·uss0 a co11 :::;acrë; 011 
1nng11r li ~n10 ils s'011 tir111111(-'11 t atix. artirn1atio11s suiva11L<'i::i, i1cttc-
111011L carn c:tc"1·i:o\<"<'H tian::; 10 j ou1·11al Paris-Co?-i(ét·ences, <lu O n1ars 
1881 : 

• 
1.Jc n1a9nétisH1e aniinal, son ténio~·()'ïlage en ii. .~ tice. - Dcrnierc-

111c11 t, le 1nagnëti::;n1c intcrYcnait à titre d'épr0t1v0, pour p0r1n0t­
t rr à la cou r <l'appPl de Paris de c.lécicler en faYC'ur tl'un pré\'e11it 
eontla 1n11é 0n pc·0n1ière i11stance. A la requê te (le d0ux n1éùecins 
r.xp,'rls, l'i 11ru!p<" 1) ... fut c11dormi et dans l'ê la t ùc so111n10il 1na­
µ·ni- tiqu0 il r0prod11i~i t les actes pour lesquels il avai t é té traduit 
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en jt1sticc. Thémis acqt1itta D ... <'t dt1 n1rn1<' coup, <'llr sanctionntt 
l'cxistrnr<' lltL n1ag11éti n1<' anin1al ou so1r1na1nbulisn1r provoquô. 

Il n'<'ntr" pn · clrins Ir cadr<' C<' C<'tt<' court<' notic<' dr r<'procluir<' 
l'l1istoirr il" Cl' i11guli<' l' i)rocc ·: c'<'st <l'u11 i1nplc co1nn1cntairc 
qu'il s'agit. 

En fai:ant la part <l <'s 0xagérations ctllt1cl1arlata11isu1r toujour ' 
dr n1i " "Il parrillc n1aticrr, Ir n1agn<'tis1n" rxi ·te <'11 tant 
qttr p01·turhalion profo11tl<' tl11 s~·stèn10 i10rv011x., 0n tant qur 
111aladi0 r11 déliniti,,c, pouYa11t s11rY<'nir cl1<'z c01·tains i11diviùus 
rt llo1111cr li<'tl à C<'S ph<"non1è11"s i si11g11li01·s, tr'ls qu<' l'a!lesthé­
.~ic 011 i11s011sihilité al>sol110 à la <lot1l011r, la cntnl0p ·i0 ou c·o11trac­
tnr0 (lrs n1u:clr" to11t c0la concord::u1t aY<"C l'rxcilalio11 tl<' cer­
tain<'s facultés psyehic[ttrs <'t la disparntio11 tl<' Ja co11sciC'11cc. 
J/i1ulivicln rn proir au so1nn1ril l)atholog iqn<' 011 crurstio11 rs t 1111 
vérital)l" <1.ll ton1ntf'; il rê,·r tl<'bont; il rè\'O 011 111arcliant; il rêvr 011 
parlant; il l'<'>vr rn ag·issant, il <'St tlénué 1lr lihr1·té, dr volontë, <lr 
rrspo11sahili té. C'r:t, si l'o11 ,·ct1t, lr r<'"" h son rx.prrssion la plus 
i Il t1' llS<'. 

L<' so11 111arnhul0 rst u11 rè,·rlll' Il" sr11ta11t rirn tlrs in1prrss ions 
rxtc'rÎ<'!.!1·1·::>, ~auf ""({Hi <1 t1'ait ùl'ol1j" t L1<' son tli"lirr, :.t l'hallt1ci1 u1-
tio11 pro1luit tlr ::;011 in1ag·i11atio11 n1alall<'. 1·Pslaut srnl<' n1altrPssr 
<le Oll l'l'l'Y<'Utt. 

C0t état p"nt êtr<'~11011ta11<°' 011 1)ro,·oqué. 
Dans I<' pr0n1iPr c:a:;, t'<'st le son1n;_u11hulisn1r 21aturr l; lla11::> l<' 

sceon(l cas c:'<':-.t l<' son1na111l>uli. n1<' artitici<'l 011 n1ag·nétis1r11" ani-
111al. L" p1·01nir1' apparait!-5ot1s lïnf1nr11c<' <l'n110 imag1' particulii•­
re1n<'nt JJizarrc et i11trnsc traversant 10 c0rv0au c.ltt 11r1·vosiqur. 
Le srco11tl rst provoqué par u110 série ùr HlO)'<'ns lrs plus divcr~ 
agissa11t plus ou n1oius vitC', plus 011 111oins l>ien s11ivant les prù­
llis1)ositions i1111érs 011 ::icc1uisrs Ll0s llifl'ér011ts sujc•ts. Les !)Usses 
1naguéti(1u0s atLX'Lt1cllrs rccottrc11t lrs so11111a1nhulistrs tlr profrs­
s1on, t'li!1l'notis1nr> ou tixatio11 prolo11g·(·r ll'nu ol1jrt lll illant, 10 bruit 
tl'u11 diapas<,n, la projrctio11 (l' t111 faiscrau tlC' ln1niè1·r él0ctriq1te, 
etc., tout cr lu pr11t ag·ir tle Ja 1nèn1e Ja<_:o11 lfll<' Ju Jixité tlu r egard 
.à Jaqurllr 011 raison de Ja srnsiLilit~ i>articulièrc ùe leur 111alaùe 
ct1r011t souve11t recours les Drs :\Iatet et :\IC'sn0t. 

Si <la11s lrs conùitio11s que 11ous ,·c11011s (l1i11diqt1er, i1ous ad-
111cttou:-l l' r•xistrnc<' ùes 1nagnétisés, i1ous 11'e11 dirons pas autan t de 
celles tl<'S 112agnétiseurs, à n1oins qu'on 11c ,·cuillc ùo11nrr Cl' no111 
aux savants qui é tnclie11t ces pl1éno111ènes et les pro,roquc11t, sans 
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faire J>rof<'ssion pour cela J'ètre 111icux tloués que l<'u 1·s ::;r 1nhla­
lJlcs llu f;_u11 <'ux fluirle auqt1nJ d'ailleurs ils 11<' eroicnt pas. Tout 
l<' SC'Cr<'t clt1 1nagu<'tisme animal es t clans l<' n<'rvosis1ne pécial à 
J'i11ùivi<lu ; le 1nag·nétiseur n'y es t pour riPn. «On ne tnognétise pa:~ 
u n sujet, il se 1nagnéti.i;e lui-mêoie, » disait Broca av<'C ju:te :-ai son. 

La sci<'nce n'a donc que faire du flttt'dc ani1nal, r t C<' 11'cs t pas 
dtt côté de cette h)1pothès<> absurde qu'<'lle pr ut chnrch0r r expli­
cation des phénomènes qu'elle ohserv<'. Ellfl pPut ètr<' ('ncorr <'D 

r etartl C'n fait de théories. Pour le mon1cnt <'llP S<' conln11t<' de 
voir, d<' 11i r 11 voir r t d'étudier. Il fut un te1nps où 011 11'était pas 
cml>arrassé conccrnan t le po11rqnoi et le comm0n t ùrs cl1osrs. Les 
dé111ons j o11aientalors tln grancl rôle da11s tout cc q11i avait trait 
~lux l)Crturl.Jations d11 syslè1ne i1ervcux. J) ... 01lt couru granù 
risque alors d'ètrc consiùéré pure1nen t et si1nplc1n"nt con11n0 un 
suppôt de Satan. Ou l'ct1t <'Xorcisé d'abord rt très-prouahlcn1"11t 
brülü vif ensuite. Aujourd'J1ni, et e11 raiso11 mè1n<' d<'S t1·onhl"s 
i1ervcux qu'il présente, la justicr l'acquitte. On 110 pr ut ni <' r que 
cr Ilè soi t là déjà u11 très-scnsibl0 prog·rè" l)r E. ~IAT1tr.L1N. 

NoTA. - ~Ialgré cette ententP intPrnalionale sur l<' n1è1n0 suj C' t, 
le niagnétism<', C<' père dt\ spiritiSill<', s'impOS0 à tous l <'S r:sprits; 
ers ~1~1. 110 i1ot1s voil<'nt pas l<'ur colrre, <'t, Tra f uro1· b,.evi.~ est . 

Plu ieurs journaux 011t reproduit une très-inléress3nte corres­
pondance <ltt Tenips st1r le magnétisme à Saint-PétPrsbour5, nous 
en do11nons la st1bstance : 

En 1{,ussie 011 se livre encore, actuellement, aux expériences 
1nagnéliquC's et J1yp11otiquPs. Nous avons assisté dernier<'rr1ent 
à plusi<'urs rcprisrs, à Bruxellf's 1nêm0, à <l es cxpéri<'nces 
semblables, parfaite1nen t scientifiques et clégagécs de tout char­
Jata11is1n<'. Car le charlatanisme qt1i s'était c1nparé, il y a qnel­
qn<'s années, des pl1énomé11es de magnétis1nc, a ~all10urcuse-
1n<'nt l.Jcauco11p co11tribué à mettrP- en st1spicion ce qui est c11 réa­
lité absolument conforme à la sciP.nCP. 

Les cxpéricnc9s dont nous parlo11s é taient tout à fait intimes. 
L'opératC'ur é tait u11 homme sérieux, un médecin distingué, qui 
a étudié la cl1os<' avec la co11viction des services qu'elle pourrait 
r<'nc1 rc à l'art n1édical. Il a opéré deva11t nous s11r des personnes 
qui lui étaient étra11gères, e t il a abouti à des résultats identiques 

c<'ux que relatent la correspondance de Saint-Pétersl1ot1rg : 
paral)·sic, insensibilité d't1n ou de plusie1trsmPmbrcs, rigidité d'un 
membre pouva11t supporter des poids énormes, éta t de somnam 

.. 
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bulisme pcnl1ant lequel Je sujrt obéissait d'une taçon passive aux 
OJ'drcs qu'on lui donnait et at1 sortir tluquel il ne se souvenait de 
rie11, etc. 

U11 des cas les plus curirux, c'est l'annil1ilation d'un sens, du 
toucl1er, ùc Ja pal'ol(I, ùe i·ouif', ou tlc la vue, Pt't1unnt i·otat co1n­
plet do veillr. Puis, la n1agnétisation <l'n11 verre ù'0au, qu'il était 
matériellc1nent iu1possiLlr au patient de toucher. 

1'ous ces 1Jl1é1101ucncs-1à et d'autres encore ne sont pas dou­
teux, et n'uut ri<'n de surnaLt1rel . Pot1r i.otrc pa1·t, avec l'in­
créùulité systé1natiquo qui nous ùistinguc, 11otro éùiticatio1l a été 
cou1plctc. 

Il y a là, en toul cas, t111 sujet i11tércssantqne la sci0ncc né.~·ligo 
peut-être un peu trop ù'étudie r-, dégoütéo sàns doute, f)ar los 
tricl1crics <l'rxploiteurs sans scrupule et la complaisance <le 
sujets l)rôtc11dus lttcicles dont elle a été qu<'lquefois dupes et qui 
21 'élaio11t 011 somme qtte d'aimaLlcs con1pères . 

.?\Iais elle ). rev ie11dra. P .-G. J,, 

Rapport de M. Lesage à la société protectrice des animaux. 

« .Pour améliorer la situation actuelle au point de vue de la Pro­
tection, le n1eilleur nioJ·en c'est l'enseignen1ent. C'est par l 'ecole, 
c'est en faisant con1prendre aux. génerations nouvelle.s q11c l'hon11ne 
a <les devoirs à re1nplir enYers les a11i1naux, c't~.st ::,urtuut en leul' 
inculquant les <loctl'ines <les Sociétés protectrices des a11i111nu:x. » 

»La. pitiè pour les souffrances d'autrui est la vertu qui co11duità !<lu­
tes les autres. Le inoJ·en le plus sür de la <léYelopper che1. le.s c11faut8 
est de les intêrcsse1· au sol't <les a11in1aux, IJarce que, cnrer~ eux 
seulement, ils peuvent exel'cer une protection el'ficaco. f,es idées Je 
co1npas::;ion et de justice qui se fortifieront ainsi dans leu1·s jeu11es 
cœurs, profiteront plus tard a leurs se111blables. Justice et con1pas­
sion pour les ani1naux, amour et <le,·oue1ue11t !JOUl' les 1101n1nes, sont 
des ran1eaux qui naissent et s'entrelacent sur la 1nê1ne tige.» (J{apport 
de M. Bourgoin à la distribution des recornpenses, eu 1878.) 

Le rapporteur iusiste sur l'irnporta.uce d'ensei~nèr aux eufaats que 
les animaux n'ont pas eté créés pour leur ser\•ir dejouets, mais pour 
aider l'ho1nme dans ses travaux; qu'il n'y a pas d'a11imal qui vienne 
au inonde avec uu caractère vicieux; que si quelques-uns sont mé­
chants, ils ont été rendus tels parde mauvais traite1neut~. L'enfant 
qui t)·rannise les auirnaux, dit- il, t.rrannisera sa famille et sa patrie. 

La Société de Londres doit en partie sa prospérité, à son i1nmense 
propagande, à la publication d'impri1nés de toutes sortes, images et 
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rouleaux d'i1nages i11culquant ain iles principes i>rotecteurs ~l l'en­
fa11ceda11s les êcoll> . Et ~I. Delondre êc1·it : « Quel avenir prèsage 
cette propagan<lc da11s les ëcoles ? En effet, ainsi que l' <\ fait ob!-ervcr 
<la11s und<' s1•s ro1nans al ·acieos, les Deu:J· F1·è1'f'S, cette 1\ualité bien 
connue du 1non1le lettré sous le norn d'Erckn1ann-Chatrian, tout est 
noureau pour le enfant , ils en sont plus frappés que nous et ce qui 
s'appreucl alors ~c retient toute la vie. ~ Kous ne saurions trop re • 
COlll ll\:\llCll' J' }' C11seiguen1en t par de~ image' appropriêcs, l' CU~eigne-
lll<'ll t par li'-\ V<'UX. 

E11 nous s(' j., ant clt's petites cartes à 1\c...:~ins colo1·iés, qui onl <l'a-
l>orcl i"tr 1•1nplo.vi~cs potll' désigner la place des convircs cln11s les tllners 
d'appu1·at et qui, a la ino1lé en ce mon1ent, sont tlistribui•cs it l'inte­
ricur d(•s 1nagasi ns, not1·e Société, sans ùéhat et arec l' c11 thousias1ne 
qui 11a'it de l'an1out' du bien pour nos protégés, a. prescrit l'cxccution 
i11un (~dial0 du 1110.re11 de propag}\ncle que vous a\·ez dans vo:; 1nai11s 
<'Il ce 11101111•nt, et s' inspirant du désir sot1,·e11t expri1nc pnr l'assc1nblèe 
de Yoi r a pporl<'l' n 110 solution rapicle clans toutr.s les propositions 
adopti•<'"• s'est aussit<>t 1nisc au trarail, afin de pott' oit' juger, (lans 
u11 te111 ps ll'Ùs rilpp1·ochi•, cle · bons effets de cette p1·opaga11de 11ou,·elle. 

ril . l~ou 1·goin a redige les petites notices in1p1·i111ees au vcr;o;o de nos 
l>o11s poi 111 '· Cl•s notices sont tlll ,·érituhle cnseigne1ncnt et s ·inspirent 
1lt' rl't.tl• v(•1·it('•que l'anin1al ::;ouffre con11ne l'l101111ne <les n1aHrais t1·ai­
t1'n1c11t-. ~nos hons poi11ts char1nent l'enfant par les in1ages, l'in-;truisent 
cr i11.;truist>11t les parents par les notices ilont je Yieus <le pat ler, tout 
e11 l'appl'ltt11t <Lill:' la loi pnuit ceux qui n1altraitent les ani1t1au'\. . 

. Je Ill! :-ai-., :\lc:-;:-ieurs, si je 1ne fais illusion, n1ai ·j'ai i·e,po~r que 
,·otrc• 11011\ elle p1·opaga11de qui s'adres~e à l'enfant, nous cr(;era, clans 
u11 arenir prochain, cle ,-èritables, de sincè1 es, cle réels protecteurs . 
. \ 1'1t1•urr oi1 l'èilucation et l'iu truction du peuple sont l'objet cle la 
~ollicitude1\c nos gou,·crnant::;, il est doux de pen~et· que nos doctl'111es 
vout pi•11ôt1·e1· pa1·tout, portant partout tle sages conseils, d'utiles pré­
ccpt.Ps ('\. 1\es 111axin1es de n1orale la plus élevee. 

Ji'aire l'enfant lloux et hon, lui appren(\re i.L ui1ner les animaux, à. les 
p1·oti•g(•1·, it 1('S secourir, c'est forn1erun hon1me <le bien, un hon11ne de 
paix, t111 Yi•ritable frère pour ses se1nhlables. 

Une gé11e1·ation éleYée dans ces sentiments sera grande par le cœur, 
fllrte pa1· le bien qu'elle accomplira, pacifique et douce par ~a 1norule 
l"·utectricc. Elle aura en horreur ln. guerre, qu'elles' ad 1·cs$C à l'ho1n1ne 
ou à l'anin1al, et sa devise ne sera pas: la fo1·ce 111'i11ie le rl1·oil, 
<!crise hrutale, injuste et barbare que n'excuse n1ê111e pas le ùèsir 
i1u1:-souri de la gloi1·e. La deYise de la génération èleYée dans nos 
:-enti1ne11t.-;, dans nos principes de n1orale et de justice, sera cette belle 
pal'ole <le 13os::;uet: Il f aitl iir1.iqice;rier1.t so11ger· à bieri. faire et laisse;· 
((!1ti1· la glvi1·e aJ11·ès la rerlit . LESAGE, secretai1·e 'ra]Jpo1·teu1· 

i ntelligence des Anirnaux. - ·ces jours derniers, par un de ces clairs 
<lè lune, limpide comme le cristal qui éclaire à cette époque de l'année 

.. 
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p:csquc autant quo le j our, un chasseur émérite, !\:f. D ... , quittait notro 
ville et s'en retournait chez lui vers minuit. I l avait à tra,·erscr, pour 
raccourcir sa route, los bois d' A ix ( 1 ). 

Près des Bruyères do Frontenas, au lieu du ~lapas, il lui semhla 
entendre des aboietnents; il s'arrète et prèle l' orcillo. c«:taient bien 
de. aboiements, mai:1 ils semhlaient plus clairs et plus faibles quo ceux: d'un 
cl11en. 

Curieux de connaitre l'animal qui les lançait, notre chas eur, arn1(~ de son 
Lefauchcux, s'arrèto sur le borJ <fun chc1nin do dossct'IO dans le uois où 
tlevait infailliule1nent passer le quaùrupède qui chassait sans doute pou1· 
l ui : il choisit donc pou1· 'asseoir un endroit ai>Sez sombre pou1· dis ·iruulcr 
sa pré>scnco, rallume sa pipe et arn1e son fusil. 

lJix: 1uinutes ne s'l-taient pa:s écoul<:es quo ~f. D ... , voit passer un ani­
mal à longue queue touffue qui pou:s:o:ait <lovant lui un tas do fl'uillcs. 
C'était ma foi , un bien ùeau renard! Plus de doute, les aboiernonts i\taient 
bien ceux d'un compère qui lançait le mammifère pendant que l'aulr0 pré­
parait l'assassinat. 

'ot1·0 chasseur viven1en t <~ni u ot i n1 rigut-, se ga1·da ùion do li i·or l' ani 1nal ; 
il voulait yojr cc riuo signifiait los aboic1neuts c1ui tantôt so pe1·<laicnt dan~ 
l e lointain et tan tût se rapprochaient. 

~Iailre renarci , après avoir suflisamment amoncelé et arrangé son a1nas 
de feuilles, se blottit de1·riè1·e et attendit. 

Certes, l'animal aYait bien clioi~:ü le passage, car c'~taient bien un 
liùvre que nos deux compèr~s lan('.aicnt. Il était à peu pl'(;s trois h(;ures d11 
matin. 

:'II. 1) ... , n·aurait ccrt ·s pas ,·oul u 1!lanciuer ce spectacle 11ouvt:au pour 
lui, et en effet des plus int(.rcs:>ant,-. 

'fout i.~ coup, à 200 mètres du poste où se trouvait l\f. D ... , le lièvre 
déuouchc <lans le chc111in, fuyant de toute la Yilc$Se de ses jambes ::-011 

in1placalilc cn11en1i : niais le 111alhcureux 1nam1nifèrc 'icut to1nlier, au hot1l 
du chcniin, dan · le piège que lui a,·ait tendu l'autre ~Ct~ll-rat qui , plu" 
p1·ornpt que l'éclair, le saisit au passa~e. 

l ieurcusement, la justice di,·inc, sous la forme do :\f. D ... , cnroya un 
terrible coup de fusil qui lit i·ctcntir les (.chos d'alentour. 

La victime et le meurtrier gisaient sur le ::;ol. 
(Journal de Tlîllc(ranchl'.) 

- On l~c1·it de Froidos au Prog1·es cle la }.fcuse : 
« Un fait assez surpre11ant, et qui montre jusqu'où peut all er l'atta­

~hement d'une ehil'nnc pour ses petits, s'est passé dans cette localit(.. 
« Le :sieur ltonossou, ic1·rat;::;ie1·-mi11eul', pu::;sècle uuu vetitc chienne qui 

allaitait un jeune chien ilgl> d'environ trois mois. Un j oui' du mois <lcrnier, 
étant à son chanti er, accompagn<~ des deux chiens et \'oulant se d1~fai1·c du 
petit, il l'assomma, et le pensant bien mort, le jeta dans une fosse voisine, 
de plus de un mètre de profondeur, quïl con1bla ensuite avec de la 
t erre. 

« Ccm11no de coutume, la chienne accompa~na chaque j our son 111aitre à 
son chantier, retournai t le soir avec lui au village pour y vasser Ja nuit. 

« Le quatriè1ne jour apr~s l'enfvuissement du chien, quel ne fu t pas l'é­
tonnement de la famille Rennesson de voir, au soir, leur chienne rc,·eni1· 

l . Prês \ 1illefranche, Rhône . 
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tralnani péniblement le corps de son petit! Ce corps paraissait inanifl'é ; 

nranmoi n~ , il n'était pas mort, cnr le lcnclen1ain matin il commença à don­

ne1· signe de vie, ot actucll <' n1 ent il ct"t con1pl étcment rétabli. 

« Que de peines il a fallu 1. la pau,·re chienne pour arriver à creuser 

l'ouver·turc 111~cei:sai1·c pour nrrivcr à son petit ! Cc trou oblique ne mesure 

pas moins <le l 111. r>O de profondeur. )) 
- Le I'ha1·e <le la Loire signale nn trait d'intelligence et de bonté d'un 

chien, qni eli t gênr i-i 11 f!' t1liê1·en1cnt Boi-suet pour a ffir ·mer comroe il l'a fait 

que la bête e t une machine ~an · int1:ll ig:l'nce et sans volontt~. 

« Un clrarrct ic·r , <l e hou t sur son ton1 Ul'rca u attel 6 d'un cheval et suiYi 

d' 11n autre C'hcval aveugle, longeait la cale du pont de ln Rotonde, il You­

lut sans ~e donn<.'r la r eine <le descendre, tourner ::on attelage auprès d'un 

tas do sable; niais cette ma n<Puvre i111prl!dcnte occasionna le recul du tom­

bereau dans la Loire, oü s'engloutirent chevaux et voiture. Le roulier avait 

réussi i1. sauter i1 tel'rc. 
T.e chcYal a,·cuglè rl'paru t, ses attaches à l'arrière du tombereau s'étant 

rompues ; mai!> le pa.11,•re animal incapablo de se diriger, tournoyait à 

l'aventure, et, 1léj il , en <le. sous du pont, prenait incon ~ciemment le courant 

du lar0c, Jorbque, s'élani;ant à son secours, le chien du l'Oulicr le saixit à 

plc•ine guPulc sous la go1·ge et i>ar son collier et le rame na dans la direc­

t ion du '(uai, où on pat'Yint à lt• hisser. Puis l'intelli~cnt anin:al se mit à 

pal'rourir le fJUlli en donnan t des inarques de son inquiétude pour l'autre 

cheYal englouti h\'C<' le ton1bcreau dont il n'a pas été retrouvé de traces. » 

- Un chien de 'f<.' t'J't'-NcuYc vient d'accomplir près de Lyon un acte de 

sauvetage qui prouve une Jois de plus l'in telligence t:t le dévouement de la 
• 

race ca111nc. 
Le j <'uno Bourreaux, ûgé de onze ans, se rendant à Lisienx, s'était enga­

gé, puul' arri,·t:r a la route, sur une passerelle dite ~fouli n-des-l'\uelles.ll 

1allait tra,·erser une pl'tite rivièl'C, ln. Brevenne. La rivière ayan~ été 

gros~i c par la fonte des ueiges, la. passerelle se trouvait en part'e inonJée. 

Le jeune Bourreaux veut néan moins t1·avcrser la distance qui le st;pare 

de la terre fern1 e ; mais, heurté par le cl.ien, il tombe dans la ri,·ière, pro­

fonde en cet endroit de i m. GO c. Il ne sait pas n:iger et perd pied; !c cou­

rant l'entraine et il va infailliùleroer. t se noyt'r. 

~lai s le terre- neuve a con1pris le pLril dont il est la cause involontaire. 

il St' j et te fL l'eau, s'approche de l'enfant et essaie de le saisir par la tète : il 

ne prend tout d'abord que sa casq uette qu'il apporte au bord de la. ri vière. 

Il &e rej ette à l'eau et, vour accomvlil' son sau,·elagc sans ùlesscr l'enfant, 

tandis que celui-ci le tient par ses longs poils, il le pousse a vec le ni u:-eau~ 

nag~ vigoureusement, et fini t par l'amener sain et sauf le j eune naufragé 

au rivage. 

L'homme transitif ou espèce de créatures éteintes 

(Voir la Revue de mal's 1881) I\1édiuro : 1\1. Rose. 

Qt1a11t a11 développement ùe leur esprit, ces Wrangas se clistin­

guaie11t par des passio11s ,·iolentes, ett'ré11ees; ils é taie11 t farou­

ches, cruels, vinùicatifs , et ajoutaient aux vices des animaux, 

d'autres que ceux-ci ue connaissent pas, comme le plaisir de rava­

g·er, de piller. Ils r1'a,1aieut aucune idée d'ordre ou de coutun1cs; 

.. 
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leurs dépôts étaient d"s caver11 ~s . ùe.:> f<J11t~s tl '.} r~;;J1 ~r et des 
arbres creux, ou bien ils enterraient leurs obj0ts daus le sol. 
Ainsi ils étaient ou ùaus l'opule11cc oi1 ùaus la pé11urie ; ùaus 
le i)rc1nier cas ils ôtaient i11ton1pér:l!1ts, fJ.rouches ùa:1sl'autrc. La 
fai111 e t les passious sexuelles les poussaic11t toujours à des extrê­
mités, cc ql1i am211a inccss1111ment ùes quc1·cllcs et ùcs massacres 
e1ttrc eux, et ùrs attaques cu11tre les 11om111es. 

Nous n'avons pas ùosoin de re tracer les propriétés qu'ils avaie11t 
e11 co1nmun avec l'animal, il es t clair quïls les avaient toutes ; 
nous devons examiner sous quels rapports ils étaient inférieurs 
aux l1ommes. 

Leurs facultés créatrices é~aient bJrnées ; ils construisaient cl::>s 
caba11es, mais ils habitaic11t aussi des a11tr cs et iles cavernes ; ceci 
était cepenùant plutôt l'exception. Ils étaie11t éJale1ucnt trop n10-

ùiles <l'esprit et aimaio11t le cl1anJ01ne11t, cc qui les faisait tlif­
fércr ùes singes; quelcrucs races rncnaicnt une vie nomade ; 
ù'autres voyageaient, poussés par le Lesoin et res taient alors 
plusieurs années clans la même contrée. Il i1e se trou­
ve guère de progres à signaler dans leurs constructions. Ils 
savaient fabriquer un fo.rer ùe pierres gro.ssières et e11tretcnir l~ 
feu; celui-ci s'éteignait-il, ils u'a vaie11 t ù'au tre inO)'e11 de s' 011 
procurer à i1ou,·cau, que d'e11 aller cl1ercl1er chez les l1ou1111\!s . 
Lett rs caba11es pri1·e1tt souvent feu a cause ùe leur nonchalance, 
cc qui amena d'orùinaire des querelles. La f..>rc:e ùe volo11té 110 

leur faisait pas dêfaut, mais elle dé6énérait aisément en opiuià­
treté; par suite ùe leur in lo!e!lce et de leur parosse, u11e applica­
tion morale de la volo11té comme elle se montre ùans i'e1npirc 
qu'o11 a. sur soi-1nê111c, leur était tout-à-fait inconnue . . ·\.vec une 
111émoire assez bonne, ils avaient les fJ.cultés i11tellectuelles fai­
b'.cs, la cornprél1ensio11 ùifticile et se bornant aux choses sc11-
sucllcs; le jugement 11'était pas be.iucoup supérieur à ce qu'o11 
peut appeler préférence; le choix était toujour3 guidé par le 
bien-être matériel, les comparaisons qu'ils fJ.isaicnt étaient exces­
sive1nent défectueuses et toujours i11complètes ; les conséque11ccs 
qu'ils tiraient Je leurs observations ne se u1ontraient que dan.s 
leurs .actions e t étaic11t ù'orJinaire peu intelligentes. Qtiant à la 
n1oralité, dans le sens d'accomplissement d'un devoir, il n'8n 
était jamais question; il 1/existait parrni eux aucune idée de 
désintéressement; l'égoïs1ne le plus absolu au contraire fut pres­
que toujours le seul 1nobile qui les fit agir:. I ls avaient po .i rtant 
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0n qu<'l<JU<' sorlc n11 lJ011 cœur, qu0lqucfois n1è1n<' envers les ho1n-
1n<'s, quant\ ils èlai<'nt r11 paix aYcc ct1x, ou qu'ils en ava:cnt reçu 
dl's srrYiccs; 111ais c'était toujours à la conditio11 qu'ils ' 'écusse11t 
Pux-mê>1n<'s d::ins l'abo11dance .. .\.insi leur paresse habituelle, leur 
iu<l<>l<'ncc et leur insouc1ancE>, pot1vairnt an1ener une espèce de 
<·01npl::ii ·ancr qni l<'nait dC' la bonté. Dans crtte dispo ·ition on 
JlOUYail Ir appclcrl)ous; mais l<' moindrr inciùc11t donnajt lieu à 
tl<'S 0111portrrnrnts souclains et tPrribl<>s; alors ils se ùécl1aî1iair11 t 
<·0111111<' drs furieux; d_ans cet é tat ils étaient capables de tout; 
inaltraitor, inassacr<'r tout ce CJUÎ l<'ur tombait sous la mai11 était 
alors leu1· cot1lu1nc. Ri0n n'était à l'obl'i d0 l<'tlr f11rcur, pas 111ê1ne 
leurs fC'1nm0s 0t lrurs enfa11ts. C0ux-ci clans ce cas prenair11t 
ortli11airrn1ent la fuite pot1r ne plltS revc11ir, ùe i:;ortc qu'ils 
étai0nt s6parés à ja111ais; de tels évén<'1ncnts 11'étnient pas rares: 
l'J101n1110 se souciait peu <l<' la f0n1111e rt encore 1noi11s tl<'s c11fants 
et ig11orait lo plus souv011t si c'é tai0nt les siens qu'il avait 
auprès ùr lui; cria i1e lui importait guèrr. Quand il était ùans 
l'alJ011ùa11c0, les <l istributions de ' 'ivrPs étaient larges; s'il y avait 
ùisrltr, il prenait tout pour lui; s'il n'y avait rien, il fa llait cl1er­
cl1er <lr quoi se nourrir; tout0fois il aimait 1ni0ux s'en e1n1)arer 
par le vol ou le brigandage mème ch Pz ses voisi11s; 11e pa1 venait-il 
pas à s'en procurer, il tuait une des femmes ou u11 des e11fa11ts et 
s' 011 11ourrii:;sai t. 

l{are1ncnt cl10z ers races il y avait des lois; chacun faisait cc qu'il 
lui plaisait; tout0l'ois chez les races les plus ava11cées il y a,·ait t111e 
es1)ècc ù<' couve11tion, orale naturcllen1ent, qlti se bornait à quel­
que coopératio11 ou à l'obligatio11 de s'abstenir do certains actes; 
le g·ouvcrnement se composait de quPlques cl1rfs qui étaieut élus 
te111porairc1nent, parfois scule1ne11t pour qt1elqucs jours. 

La polygamie était générale et naturelle, parce qu'il y avait 
])caucoup plus de fem1ues que d'l1ommes, suite des batailles 
incessantes où les hommes périssai0nt en grand no1nbre. Les 
vai11quours s'emparaient alors drs fem1nes e t des enfants ùes 
vaincus, faisaient un graud régal, leurs 1nets consistaient prin­
cipalement e11 cllair humaine; les femmes et les enfants y pre­
naient part et se nourrissaient ainsi quelquefois de la chair de 
leur père, de même que plusiet1rs d'entre eux clevaient servir plus 
tard de nourriture à d'aulres. 

Ils n'avaient aucune notion du bien ni du mal; ils étaient extra­
,·aga11ts ùans leurs expansions et ne reconnaissaient le mal que 

.. 
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pot1r au lantq u'ils en souffraient, c'est-à-dire lorsqu'ils avaiPnt pour 
et1x u11e suite fâcl1euse, et sa11s considérer le motif ou l'int<'ntic•n. 
U11 mauvai dessein n'était pas du mal. Ils faisaient le 1nal impu­
nén1c11t, lorsque clans leurs attaques ils ne rencontraient pas de 
résistance Ott qu'ils écl1appaient à la vengeance ; il n'y avait donc 
ùe mal que pour celui qui le st1bissait. Du reste ils ne parlaiPnt 
ja1nais dP ces cl1oses; d'ordinaire ils parlaient peu et11'énon~aio11t 

leurs impressio11s, qui étaient toujours de nature sensuelles que 
par dos sons grossiers. 

L'iùée ù't1ne vie supérieure et quelques notions de l'étrrnité 
étairnt encore bien loin de leur conception. Il restait donc pour . 
l'hom1nr futur e11core beaucoup à développer. 

Les 11omm<'s transitifs sont distribués sur t111 granù nombre ùc 
planètrs et ils ditl'èrent beaucoup les u11s drs autres. 

Il y <' n a qu'on pot1rrait prendre pour cles singes d'une r.spèce 
avancée, et d'autres qu'on considérerait co1nme des hommes sau­
vages grossiers et bornés. Sur quelques planètes ils consti tuent, 
aux animat1x près, la population entière. De n1êmc qul' sur crttc 
t<'rr<' l'l1ommc est la créature la plus ava11cée, les hommPs transi­
tifs lr sont st1r d'autres planétes. l\lais il y a aussi des n1ondes où 
l<'s êtres lrs plus c.lé,1eloppés nous sont de beaucoup supC:•riPurs. 
Sur c0s planètes, oi1 les hommes transitifs sont placés sous l'auto­
rité de crs 11ommes plus a'•ancés que 11ous, on les trouve réunis 
r11 sociétés, apprivoisés, got1ver11és et parvenus a u11 llegré de 
développement qui les rend propres à l'i11carnatio11 ht1n1ainr. Ce 
df'gré do développement existe aussi sur d'autres ])lanètrs ùe 
rang inférieur ; là 011 peu t même signaler les degrés clifl'érents ùe 
<lévclopprmrn t, et quoique la difl'ére11ce soi t pct1 srnsible, les 
espèces supérieures sont évidemment disti11ctes des inJërirures. 

En attrnda11t, le pri11cipe spiri tttel a progressé cliez ers hom-
111es tra11silifs, Il contient déjà distinctc111c11t les gr r1nrs <l<• l'âzne 
hun1ainP, le périsprit es t plus développé et comm<'11cc à acquérir 
les quali tés du périsprit 11umain. La volonté s'est afl'ranchie en 
quclqt1c sorte et il commence à acquérir quelques notions d~ res­
ponsabilité. Toutefois le progrès consiste principal<'n1l'11t dans le 
péri~prit et ùa11s la conscie11ce d'une vie d'esprit i11<!orporPl qui 
con11ncncc. Cl1ez les animaux, cela n'existe pas, le pri11cipe spiri­
tuel passe i1nmédiatcment dans un animal ùe la mè1nC' ou d'une 
plus l1aut"' espèce; mais cela ne se fai t plus ch0z lPs hon1mes 
transit~fs; pot1e eux il y a une vie erra!lte d'espri t incorporel, 
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mais tres courte Pn comparaiso11 cle cPllo des hommes; l" t"mps 
<le la vie errant<' a\1gn1"11te à rnPsltre que lC's Pspèccs <'t IPs races 
proizress<'nt, ot pPut 1nême durer bien longtPmps dans la {lrrnière 
période que doi t traverser l'esprit avant de s'incarner dans l'hu­
manité. 

()<•pendan t, lli cn que le principe spirituPl cles hommes transi tifs 
soi t parvenu à la condi tion <l'esprit incorporC'l , lrurs organes spi­
rit11,1ls son t encore très cléfPctueux. Ils se scr1tcnt pr<'squ0 tous 
niai heureux dans cet état; ils i1e savent pas agir ; ils n'ont dr lcur 
condi tion qu'une conscir·ncc vag'lt<', rnais la mémoire de 10ui-s 
soutl'ranc0s les suit dans leur première existr11co humain<' . De là 
chrr. lrs sauvagns c0s idées vagu0s cl'une vie d'outre-tombe et la 
crainte drs soutt'rancrs qui peut-êtro lP.s attrntlrnt. D'autrrs ont 
été plus h<'lll'C'ux et apport0nt des idées qui fo11t naîtrr une moil-
1(\ttrP distinction du biP11 0t dtt mal, et la conscir11co vague qu'i!s 
ont ln racult6 d'agir da11s l'u11 ou l'a ti trc sons ; tlo là naît 10 désir 
ù'u11 état 1nei ll0ur e t aussi nne aspiration plus élevée, un b:-soin 
clr srcour.s Pt <le protection contre 10 mal qui lrs mP11ac11 dt1 
dPhOl's , e t u11e co11viction qu'ils nP peuvent pas obtenir cette prc­
trction {.!:ratu itE'ment, rnais Cfu'ils tloi·vent tâcher de s'en rcndro 
dig·nrs. Ces détails nous ont transportés déjà dans te rè3ne des 
hon1n1PS rt not1s font entrevoir chez les races inférir ures la ger-
1ni11ation du se11s religieux. (Revue Spirite Néerlandaise). - Mé­
diun1 ~l. Rose. 

Communication par l'écri ture directe. 

La lettre que voici est traduite du Bannei' of Llgltt du 19 juin par 
1\'1. Van de l~vst: • 

«L'association scientifique etspiri tualiste de Pittsburgh, P . A., s'est 
réunie <'n séance extraorrlinaire le 11 n1ai 1880, dans le but, de rece­
voir les instructions rle l'nutre moncle par l'écriture directe; le cra1·on 
ren fernH~ entre deux ardoises devait être exclusivement mis en mou­
vement pn.r une force, une intelligence spirituelle. 

Le medium prit l'ardoise et les esprits furent priés cle: se mani­
fester en c\onnant une clécoration Arldress; ils répondirent à cette 
invit:\tion en donnant la communication suivante: 

« Amis, il y a un peu plus èe dix-neuf ans, la tranquillitè matinale 
<les hen11x jours, fut attristée par les rumeurs sour~les et lointaines 
cl'ur.e t uerre ~·éroce et implacable, qui devait bouleverser la. nation; 

• .. 
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oe n'etait pas une guerre avec les puissances étrangères, mais une 
guerre dans laquelle le f1·ère se levait contre le frère~ et le pâre 
contre le fils, une guerre où le sang coulait eomme de l'eau, où la 
cruauté la plus raffinée devait être exercée tiur des prisonnier& sans 
dêfense. 

Sortis de cet abîme, éloignons ce triste tableau et que chacun s' ei­
force d'oublier les champs ensanglantés, les faceg. livides, les yeux 
ternes et Yitreux, et regarde au-delà rle la noire et sombre ,·allée, 
dans le monde resplendissant des âmes, où les esprits désincarnés de 
bien des braves se sont rencontrés après la lutte, où les cœurs se sont 
attendris sous l'intlux de l'a1nour divin ; ·ils ::e aont donné la main 
en signe de réconciliation et s'efforcent en ce moment d'imprimer dans 
les cœurs de ceux qui sont sur la terre, le même amour, la même 
mis.êricorde. 

Que l'animosité amère ne trouble pas la sainteté de ce jour de fête; 
que des fleurs soient répa'1dues, indistinctement, sur la terre- qui 
recouvre un uniforme bleu, ou un uniforme gris. Celui qui ~ con1batttt 
dans l'armée des confédérés, a Iutte pour ce qu'il croyait être ses droits 
et ses principes, et comme il est humai11 d'errer, plus beau de res­
sembler à Dieu en pardonnant, imitez sa grandeur et etendez la main 
qui pardonne. 

Que les formes 11umaines mutilées, les foyers attr~tés, les enfants 
privés de leurs pères, ne vous en1pêchent pas eu passant prè~ d'un 
monticule herbeux, de donner une pensée à la. mémoire de ceitx qui 
s'y trouvent couchés. Déposez une fleur sur la plus humble tombe et 
songez, que, là, un jour, battit un cœur cl1aud, aimé par quelqu'un 
dont les plus belles espéranc"s se sont enYolèes par la mort. 

A ceu;x qui pardonnent il est beaucoup pardonné; amis, qui dira les 
dernières pensées terrestres de ces âmes? peut- être furent-elles pour 
le foyer bien cher où une femme et des enfants bien-aimés les a.tten­
daie.Jt anxieusement et en vain, car les voix des absents ne frapperont 
plus leurs oreilles. 

Au pied de ces ton1beaux, déposez vos préventions et formez une 
nouvelle et éternelle alliance. Jurez de inaintenir l'u.nion indivisible, 
et pour toujours intacte la visible et glorieuse bannière. Allez, de bons 
et grands Esprits se trouvent chez les gris et les bleus . .E.e passe est 
écoulé et si nous ne pouvons revenir sur ces erreurs, elles peuvent 
nous servir d'avertissement et pour l'avenir nous aider à supporter 
mutuellement nos défauts. En ce jour mettez de côté toute pensée 
égoïste pour vous pénétrer davantage du souvenir <le tous . 

• 
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John A. l\forange, cent-deuxiè1ne volontairesdePenS.}'lvanie, Co. A. > 

L'esprit, auteur de cettecommuniec'\tion, est mon frère qui rnourut le 

8 octobre 1853, à bord du steamer le Rebecca-Clyde, qui transportait 

des soldats de Baltimore à Hilton Head, S. C. 

Ce qu'il y a de plus remarquable dans le message, c'est certaine­

ment la manière dont il fu t reçu et qui exclut tout autre explication 

que celle de l'intervention des Esprits décédés. » 

Pittsburgh. J . K. Mon.A~GE . 

Les 'Valkilis. esprits légers, (nouvelle). 

(Co1nmunication. Voir la Revue <l'octobre 1880 et de février 1881.) 

0 perfection, rêve de vie, espérance de mon âme, où es-tu? quelle ellt la civili-

11ation qui te renferme! Les Assyriens, les Eg) ptiens, les Perses, le11 Grecs, ~es 

Romains, ont disparu dans les brouillards du souvenir. Les systèmes religieux se 

sont succédés en se modifiant les uns par les autres. Perfection, es-tu dans la phi­

losophie ou bien dans l'étude des mœurs, ou dans la politique? es-tu dans la 

matière, es- tu dans l'idéal ? 
J'avais posé une main sur la table. - Il me sembla qu'elle tressaillait. - Je 

ne pus en douter. - Elle s'ébranla ; j 'eppelais l'alphabet; elle me dit: -

1:..es Walkilis, petits lutins taquins, sont là près de toi et t'obser,'cnt. - ~e• 

W alkilis î - Lis - Lis. 
Elle ne bougea plus. - Je tournai la tête à droite, à gauche, je n'aperçus rien. 

-Jerne secouai et repoussai la table. - 1:.agass, avec ses théories, me boule­

• ersait l'esprit. - C'(ttait insupportable de n'être pas plus ma\•re que ceia de soi­

même. - Rêver de perfection et tomber sur ces mots de \Valkilis. - Le sommeil 

était pl'é!ërable. - Je 1ne décidai à me coucher. - Je fis un adieu amical à ma. 

table et j'entl'ai dans ma chambre. - La demie de onze heures ébranlait à cet ins­

cant l'atn1osphère qui pesait sur moi. 

- Iss-Iss. ~les oreilles sifflèrent et ma bougie fut. .. soufflée. - Ob ! oh! dis­

je en cherchant mes allumettes. - Vaines recherches. - J 'eus beau fouiller me• 

poches, retourner les tiroirs, je n'en trouvai aucune. - Je fus atteint d'un rire 

nerveux. - Lagas!I se moque de n1oi; il a prévu cet accident , et adroitement il a 

• cillé à ce que j e n'aie pas les ntoyens de me procurer de la clarté : 11eulement, il 

a mal prévu; j 'ai une provision de bri'luets dans l'armoire, et à moins d'avoir 

opéré leur déménagement par le trou des serrures, il les aura laissés à ma dispo­

aitions. - Il les avait en effet oubliés. 

Je m'emparai d'un paquet, et, triomphant, je revins dans ma chambre. -Peine• 

inutiles: aucun ne s'enflamma. - De' dépit, je les jetai au loin et je me mis au lit 

sans lumière. - Je n'eus pas plus tôt la tête s•1r l'oreiller que le bois de mon lit 

travailla d'une façon inquiétante, - On aurait dit un véritable crépitement de 

bûches br ûlant dana un foyer ardent. - Si le plus ou moins dïoteosité du bruit 

produisait une gamme musicale, un compositeur eût certainement saisi là: toutea 

aortes de moti fi, depui11 les plus violents jusqu'aux plus doux. 

.. 
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La commodo 1 son tour vint faire sa partie, et les chaises ne purent résister l 
un pareil entrainement. - Je fus bientôt le centre d'un charivari des plus détes­
tables. - Je maugréai d'abord quelque peu, puis, •oyant que je pestais dans ... 
le tapage, je me résignai et me lais,ai aller à l'aventure. -Alors l - Uno lueur 
blafarde éclaira ma chambre, et à cette lueur je distinguu.i tout un monde de pe­
tits bonshommes pas plus haut que la main, allant, venant, gesticulant, grim­
pant sur les meubles, dansant, se contorsionnant, me grimaçant, me menaçant, 
se riant de n1oi, glissant avec rapidité du haut des rideaux jusqu'au sol, sautant 
aur mes draps. me trépidant. - J'ét11is suffoqué, pressé, battu, roulé, picoté. -
Aurais-je le cauchemar? - Je ne pensais plus. 

Je me précipitai hors du lit. -Tout rentra dans l'ordre ; tout disparut. -
Plus rien. - Je tâlai les murs. les planchers, les meubles. - Rien, plus rien. -
J e me frottai les yeux, me palpai les membres, j'étais bien éveillé. - Etais-je 
fou l Je fris.isonnai. - Je me recouchai. - Instantanément la lueur blafarde repa­
rut, et avec elle toute la légion de gnômes, de farfadets que l'obscurité me ca­
ehait . - Autant de fois je renouvelai l'expérience de me lever et de remettre au 
l it, autant de fois le même phénomène eut lieu. 

Etonné, inquiet, surexcité, ressentant les coups que mes ennemis inconnus me 
donnaient sans ménagements, je fus quelques minutes indécis, puis je me révoltai 
et j'ent1·epri1 la résistance. - J'essayai de m'emparer d'eux: tentati• es infruc­
tueuses. - Je secouai mes draps, ils furent rejetés sur le sol, ils en revinrent en 
un nombre triple. - Je me sentis défaillit'. - J'appelai à moi toute mon éne1·gie 
et rendu féroce, je visai à les hacher. - J'allongeai les jambes, les bras, me 
tournai et me retournai ; agresseur à mon tour, je parvins enfin à faire un cer­
tain vide aulour de moi. - Fatigué, brisé, éreinté, au bout d'une heure de cette 
lutte homérique, j'envoyai au diable mon ami Lagass et ses \Vallkilis, je quittai 
ma chambre, me réfugiai au salon, résolu de ne pns continuer plu11 longtemps un 
combat, au bout duquel il n'y avait pour moi que de la défaite. 

Maudissant les expériences spirites, j'attrapai un fauteuil et m'y jetai, comp­
tant y acheTer la nuit. - Jo ne fis qu'un bond. - Ma boîte d':.,Jlum ettes s'y 
t rouvait. - L'ouvrir et essayer de celles-ci ful l'affaire d'un clin d'œil. Elles 
s'enflammèrent, j'étais sauvé; une lumière naturPlle vint projeter sa douce clarté 
dans tous les angles de mon logis. - Un \Valkillis osa la braver, un seul. -
Debout sur un guéridon un petit être à la mine arrogante me menaça de la main 
et du poing. - Je me dirigeai sur lui il disparut. - Je frappai à la place où je 
l'avais aperçu, un clou me pénétra dans la main et m'arracha un cri de douleur 

0 spiritisme! 0 Lagass ! - La table spirite craqua. Je fus à elle, la colère 
était en moi. - Elle se calma. par enchantement. - La lumière brillait d'un vü 
éclat, des torrents de clarû m'inondaient de toutes parts. - Il n'y avait plus 
trace de W alkillis. - Etait-ce fini ? 

J e quitt.ai le ealon, emportant la grande lampe, toute bien allumée. - Ma 
ehambre était silencieuse. -- C'était fini. -- Je n'éteignis pas: mes paupières 
11'alourpirent dès que je fus de nouveau dans mes draps : la sérénité avait rem­
placé l'inquiétude : Je goûtai enfin un repos chèrement disputé, largement gagné. 

Ill 

Lagass me ré•eilla par son coup de sonnette. - Je courus lui ouvrir et le 
rameaai dans ma chambre. - Et bien' me demanlla-t-il simplement. - Je ne 
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YOUI dia paa me1·ci. - Que voua est-il arrivé7 - D'&bo1·d l ll'ai-je pall rêvé'­

Voll.i le ~avez 111ieux que moi. -. Que m'avez-vous fait î - Je voua l'upliquerai 

mai• ra~ui.z-moi auparavaot voa a.vtlltW'ea. 

- Si ce n ·est pas un l'êve, voua êtea à bruler. - Bah 1 croirei-vo" s au apiri .... 

tisme ? - Voua aave.1 bien qu'en théori~, je suis del' convaincus. - Oui, mais 

en pratique, vous peraiatez à nier l.ea communications apiritea. - Pourquoi 

'fOulei-vous que les mondes aortent de leurs attl'ibutioua distinctives po11r cour1-

lea uns aux al.ltrea 1 EufantilJage 1 Voyous, qu'avez-voua eu cette nuit. - Et par­

bleu, voa WaJkillis qui m'ont livré un assaut d'un goût fort douteux et qui, pea­

dant une heure, m'ont battu et rebattu. - Vraiment. - En douteriez-vous~ -

Nullement, mais 0100 étonnemeµt é&ale Je vôtre. - Vous plaisantez ... - Pas le 

moins du monde, jugez plutôt. Vous savez quelle ardeur j'apporte aux étuclea 

magnétiq11es et vous avez vu les résultats mirfculeux que j'ai obtenus : fort de 

cela, j'ai provoqué l'imagination de certains de mes somnamlnùes et je sW. 

pa.rveJlu à leur donner une vie art.iticielle, les éloignant de plue eR plue de' 

limit~ de notre monde. C1·euaant une cease la matière, sùr de moi, de ma force 

directl'ice, j'ai tenu haletant.es sous mon souffle dea extatiques, qui, m'ont 

'1épeint des êtres inconnus et mystérieux, circulant autour de nous, s'immiaçant 

dans toutes nos questions, et agissant sur noua en pompant de notre fluide vital. 

J'ai poussé en avant, j'ai recueilli, a11.00té les iudicatioJia qui m'ont été ainsi 

fow·nies: le api1'i,isme s'est rallié pour moi au magnétisme: J 'ai a.pp.rofondi, 

et ... , je n'ai point perdu la raison. Un de mes sujets me révéla, il y a quelques 

jours, l'existen~e dans cel'tains centres hun1aios, de pelits êtres, dél'angeant à 

plaisir la vie des célibataires. Oui, oui, c'est comme je voua le dis, cela m'a 

1u1·p1·is con1me '"OUs : mais l à où il y a femme on Je trouve pas trace ~ ce11 

démou: A quoi attribuer cela~ Je n'ai pas enco1·e l'ésolu le problème. Comme 

qu'il en soit, mon aujet pût aaisir quelques lambeaux de leurs converaations : 

c'étaient d'affreux cancans dont nous n'avons que faire, mais choee plus remar­

quable, ils s'appelaient tous d'un même nom: (( Walkillis» Walkillis, et, mo.a ex­

tatique ayant prononcé leur nom, tous ceux qu'il examinait, s'enfu.irent épou­

vantés. Cette découverte excita ma curiosité et pendant tous ces jours-ci, jei 

renouvelai l'expérience, ne réusaissant pas toujours. J'appris néanmoins que, 

par ma. puissance magnétique, j'avais action sur eux, et que je pouvais les 

diL·iger à mon g1·é dans ce qu'il nie plai1·ait. Peu convaincu de cela, je cherchais 

u ne occasion de m'en rendre compte, lorsque nob·e conversation d'hier m& 

suggéra la pensée d'agir sur vous. L'épreuve serait tout à fait concluante. Je ne 

vous ai j l'l mai.s endormi ; voua êtes une nature trempée; vous avez de& idées 

développées, je me contentai d'en appeler mentalement à votre âme. Il paraît 

qu'elle a n1erveilleusen1ent répondu à mon attente. Que s'est-il passé enwe elle 

et les \ Yalkillis que j'ai mis en mouvement ~ c'est à voua de me L'apprendre dans 

tous les d" tails. 
Je me rémém-0rai de mon mieux les événements de la nuit écoulée, et j'en fis le 

récit à Lagass qui, à maintes reprises, sourit en m:entendant. - Quand j'eus 

~cbevé, il me dit :.- Je n'ai réellement pas grand mérite: Meit paroles vous ont 

impressionné plus que je ne le supposais. -- ?liais, pas du tout. - La preuve 

en est que vous ne vous êtes point souvenu d'avoir placé, voua- même, votre boîte 

d'allumettes, sur le fauteuil, pour me terrasser par une réplique que vous me 

faisiez. -- Un oubli ne signifie rien. - Pourquoi votre conversation avec la table1 

.. 
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- Je n'en saie pas plue que volk, le motif. - Votre esprit egiinsaJt SUT vous, 

par votre cœur. - La aolitudc me pesait. - Da solitude n" pèse (lUe lorsq'ne te 
corps est de trop. - Voua ètes terl'1ule. -- Non, mais perspicace: Rcroarqnez que 
j'enlève au phénomène spirite, vroduit chez vous, pal' ma volonté, une partie de 
Pa vateur. Vous étie11 impT"eaeion~, doue vos ~f!s étaient en~ourdis, doue vous 
étiœ 1ou~ une influence étrangèt·e à votre fo1·ce vi1ale individ\lèlle 'et 'prôpre ; d., 
là• l'hallucination, il n'y a "(}U'un pas : a'était la connaissance acquise pal' mol, 
grâce au~ révélatioM de mon t1omnambule, j'en serais à douter de l'exactitûl:te de 
l'événement; mais antérieu1iement à. cette nuit, je savais l'existence des Walltilli's; 

je prononce, hier au 11oi1: leuiot, sans vous en dit'e la signification ;je me retire, 
et \'Otlà que les lutins s'empa~rent de vouw. 11 ressort de cela un fait é\·ideat, 
indiscutable ; la cor1>élation entre votre esprit et le mien, entre ma volonté et 
les légions d'esprits que j'ai remuées ; l'expéHence a réu&1i. - Et vous en èo'r'l­
cluez ~ - Que mon sujet a bien vu et a dit vrai; la puissance et l'existeneb ~\l 
monde invisible; la po&sibihté d'ét:a.blir ent1'e ce monde et nous, des relation!! -de 

plus en plus étendues et faciles. 
- Permettez-moi une ob11c1-vution : que devient devant 'le pouvoir exercé pat' 

vous sur les \Valkillis, votre théorie ou principe disant: c L'homme n'est qu'une 

machine mue par les esprita~ • - Elle acquiert uno plus grande importance. 
L'homme qui étudie son espl'1t, et qui, par lui, juge des ditférenC'es spirites, par­
vient à discerner !es forèes n1oti·ices de la matiâre : il s'élè\·e, et en s'élevant, il 
entre en contact avec des esprits de plus en plus supé1-ieurs qui le secondent de 
mieux en mieux dans lctt découvertes qu'il fàit. Il leur est redevable de ses la­
ùeurs, et s'il reçoit d'eux Je pouvoir de con1mander aux esprits subalternes ou 

inférieurs, il leur doit en retour une obéissance, une complai~ance plus acceu­
tuées. 11 sait, roais il ne sait que par eux, et s'attrlbuet· un mi\rït.e quelconque 
dans les questions de l'esprit et de la direction huma1ue, c'est prétendre que 
l'hun1anité s~est créée elle- mén1e, qu'elle n'a nul besoin des leçons de l'expé­

rience, et que la nature tout entière est sous sa dépendance. 
- Je vous admire, mais, malgré les \Valkillis et tout ce que ,·ous me dites, 

je peniste à croire que, quant à moi, qui ne m'occupe de spit itlsme que par 

hasard, je suis dans mon libre arbitl·e lorsque j 'entrevois mon Destin, mon ave­
nir, d'un côté plutôt que de l'autre. - C'est une sati~faction humaine pour vous. 

- Non, c'est un encouragement. 
- ~ion cher Jean, vous avez de l'intelligence, et Walter en a comme vous; et 

bien, vous seriez incapables, tous les deux, de produil'e ce que j'ai produit. -
Vous avez raison, mais cel-a. ne prouve pas que nous soyons des machines. -
Machines, je retire le mot, s'il vous blesse, vous n'êtes pas des machines, m.i.is 
vous êtes des app1·entis dans la grande vie universelle et vous avez dus frères 
aîués qui vous aiment. et guident vos pas. - Pourquoi, dans ce cas, permettent­
i\s à la folie de briser le cerveau de la plupart de ceux 4ui lP.s reche1·chent1 -
A chaque intelligence une limite a été assignée : « Tu n'iras pas plus loin. » 
Combien te comp1·ennent 1 - L'inconnu séduit la foule. - L'alouette court au 
miroir. - Les esprits sont donc à l'atrùt des pauvres diables qui se contient en 
eux~ - Non, mais ils punissent ceux qui, leur parlant, conse1·vent leurs vices, 
Jeurs déf.Juts, et ne voient dans le spiritisme qu'un objet de spéculation, de 
vantardise, un moyen de 'f1·apper l e vulgaire : ili veulent qu'on sache les recon­
naitre, et comme ils sont en n1al et en bien, les mauvais abusent de la crédulité 

• 
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dei sols, tandis que les lions affectionnent les natures délicates qui, renferman 
en elles leur• aouffrances et leurs tristesses, cherchent dans la pensée, dans le 
domaine de l'âme à s'affrauchir des épreuTes de ce monde et des défaillances de 
l'humanité. 

- Bien, ami Lagass : avec vous, les choses obscures prennent un sens, mai1, 
comme dirait Walter, êtes-vous sûr que le Dieu de Ja Bible approuve ces inves­
tigations de l'homme sur le terrain d'outre-tombeî - Si Dieu ne le voulait pu, 
il frapperiùt d'iLterdiL tous ceux qui s'occupent ae science, de philosophie, de 
Beaux-A1·ts, et l'humanité resterait à perpétuité dans l'ignorance et le crétinisme. 
La création e11t infinie comme grandeur, comme variété, comme puissance. L'es­
prit a des milliers d'années pour s'instruire. A chaque âge sa culture. L'huma­
nité dans l'enfance e11t toute matérielle. Elle est la proie des esprits impurs. Dieu 
lui défend par ses prophètes d'inte·rroger les morts. Les secousses Ja renforcent, 
elle franchit ses premières étapes : elle arrive à l'âge de raison, elle étudie : les 
esprits supérieurs commencent à lui parler : les grands hommes se montrent, 
tout progresse : l'éducation se fait, et ce qui était défendu à une époque, se 
trouve permis à une antre. L'intelligence de l'homme se forme: celle de )'huma­
nité suit; le progrès s'affirme davantage. 

- Je comprends et je vous comprends : comme moi, vous voyez le progrès 
dans J'œuvre que vous poursuivez et cela assure not1·e amitié, n1alg1·é nos diver­
gences d'opinion. Le progrès est ce qui doit faire battre le cœu1· de tout homme 
sincère. Le progrès est avec vous, Lagass, et votre principe d'homme-machine ne 
le contrariera pas, ce qui est l'essentiel. - Le progrès, n'est- ce pas l'esp1'it 
idéalisant la matière~ et qui, mieux que les esprits, le saurait faire ~ La matière 
s'épurant, c'est l'enfantement des merveilles qu'on n'ose même pas concevoit• en 
r êve, c'est Je beau, le bon, le bien, le vrai, s'établissant partout , c'eat l'esprit 
viYifiant les rapports, c'est: 

- Ce sont les \Valkillis chassés à tout jamais de notre globe. - Oui, oui, 
c'est cela : et c'est ensuite à la place de ces gnômes et farfadets, monstres visi­
bles et invisibles, les enchaateresses et les f~es , les déesses et les nymphea 
mythologiques, saintes et séraphins du paradis, prenant une fo1·me humaine et 
ae mêlant à notre vie. 

- Dieu fasse que cela soit bientôt ! 
- T1·availlons-y, Jean. Alph. M OMAS GENT. 

Critique de Choses de l'autre monde. 

L'œu,·re d'un écrivain distingué qui envisage d'une façon toute 
nouvelle la <lécouverte des tables tournantes, sera toujours intéres­
sante, et peut-être instructiYe. 

Le fait seul qu'un auteur aussi èminent que M. Eugène Nus se 
mette en avant, et déclare a,-oir étè témoin de phènomènes nouveaux 
et remarquables, probablement Ya repopulariser un sujet qui, jus­
qu'ici, avait èlo\~nè beaucoup de gens sérieux, parce que, d'un côtè, 
il s'en dégageait comme une saveur de sacrilège, et que, de l'autre, 
on craignait de se trouver en face d'une spéculation mercenaire. 

~1 . Ku , dans un style plein d'humour et de viYacité, raconte corn-

.. 
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ment, lui et le r este de l'êtat-1najor d'un journal libêtal, occupaient 
en causerie les loisirs qu'ils devaient au coup d'Etat de décembre. La 
conversation tomba, un jour, sur les tables tournantes, importation 
nouvelle, amêricaine, que tous considéraient comme une plaisanteaie, 
et comment ils s'y essayèrent par manque d'autre cl1ose à faire. 

Une table ronde a.utour de laquelle ils étaient assis <lonna presque 
imn1èdiatement des signes d'animation. 

M. Nus donne la liste de ses compagnons; tous portaient un nom 
connu dans la littérature et occupaient une place éle·vée dans la 
société la plus sceptique du monde. On était en 1853, ~f. Nus avait 
trente-sept ans et était dans toute la force de sa haute et vigoureuse 
intelligence; il en a aujourd'hui soixante-quatre, et n'a cessé depuis 
lors d'étudier les vérités qui lui ont éte révélées 1 Il a toujours tenu 
:fidèlement note de ses expériences. Les conversations qu'il a ainsi 
conservées, entre la table et les hommes d'élite dont nous parlons plus 
haut, sont certainement fort curieuses. 

Sans respect pour le meuble, qui avait tout d'un coup déployé des 
qualités si inattendues, ils le traitèrent dans leurs investigations, 
comme un caniche intelligent. «Allons 1 > disaient-ils <°i la table un 
jour qu'elle ne s'était pas exprimée assez clairement, « Tu Yeux donc 
nous mettre dedans î > - « Pas du tout,> répond-elle gravement, 
et, comme à l'ordinaire, elle prouve qu'elle a raison. Une autre fois 

· elle avait ennuyé, fatigué Allyre Bureau, le célèbre nlusicien: « Va-t­
en au diable! )) lui crie- t- il. - « Paresseux.! ~ répond le meuble. 

Il est certain que cles chercheurs, amants de la vérité, ne peu­
' 'ent pas être considérés con1me des fanatiques ; reconnaître que le 
spiritualisme n'a jamais été présenté ainsi, c'estsimplement être juste. 

M. Nus et ses an1is sont toujours sérieux. Ils sont pleins d'esprit, 
très amusants, mais jan1ais légers. 

Quand la table est ennuyeuse, ils le lui disent et la malmènent ron­
dement; sou\ent elle gronde à son tour et, pour les rappeler à l'ordre, 
son langage sait deYenir sévère et imposant. L'auteur raconte les faits 
comme ils sont arrivés, sans exagération et sans rodomontade ; sa lo­
gique est inexorable. Quand la table veut parler vaguement, il la ra­
mène de suite à la raison. Il y a dans ses déductions un très remar­
quable mélange de bonne humeur et de bon ::;ens. 

Il n'affirme pas, le moins du monde, qu'il y ait quelque chose 
de surnaturel dans ce qu'il a ' ' u et entendu. 

Il soumet tout simplement les faits à l'opinion publique, et lui 
demande si l 'humanité n'est pas à la veille de découvrir dans la na­
ture une force jusqu'ici inco.unue. 

Il discute ayec la table, non pas comme avec un esprit de l'autre 
monde, ou une émanation de la divinité, mais comme avec un quel­
que chose, il ne sait pas quoi, qui peut aYoir tort ou raison dans ses 
prémisses et dans ses conclusions. 

Ce que 111. Nus dit est simplement ceci : « Voici certains faits, 
examine.z-les lOJ1alement; je ne dis pas qu'ils sont bons ou mauvais, 
parce que je ne le sais pas, je me borne à constater qu'ils sont vrais. 
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C'est la plùs grande nouveauté de nos jours. , 11 observe sans pas­
sion, et pen~e <rue ces pl1énomènes méritent ttn examen plus sérieu'l. 
que celui qui leul"a été accordëjusqu'ici.Non-set1lement sa table par­
tage son opinion, mais encore elle recommande l'étude de la steno­
graphie, con1me u11 moyen plus sûr de fixer le résultat des interroga­
toire qu'elle a subis. 

Le phénomène des tables tournantes, re1narque ~1. Nus, est 
intéressant par le fait seul qu'il nous est inconnu . 

Sera.-t-il utile ? ça c'est autre chose. Pour faciliter les futul"es re­
cl1erol1e , ~I. Nus den1ande à son f aJriilier d'acajou, s'il n'aurait 
pas à recomn1an<ler quelque système de sténographie, ~ius particu­
lièrement adapté à l'usagé qu'on en veut faire ; elle repond qt1'elle 
n'est pas là pour faire des tout-s de force. 1\1. Nus avait trop expét~i­
menté son caractère capricieux et incertain pour insister davan­
tage. Il racoute it ce sujet que, l'a31ant fait précé<lemment, il avait 
vu son oracle Je bois se .perdre da.us un torrent do conte.~ à dormir 
debout ... allant môme dans un accès d'irritation nerveuse, jusqt1'à. bri ... 
ser un de ses pieds parce qu'il se trot1vait trop pourchassé de questions. 

Certains jours, a\l contraire, elle est trop communicative, répète 
la même phrase t1ne douzaine rle fois, en jouant sur les mots d~une 
façon étourdissante. C'était alors le tour des r,uditeurs d'ètre ennt\yes 
et énerve , et ~1. Nus se vit contraint d'user d' un langage peu res­
pectueux. en,·ei·s son interlocutrice: d'aùtres personnes se sont mên1e 
pern1is <le la prier de se taire, et la. pythonisse effrayée, s'écriait: 
« Pas de fol ie! » 

Pourtant comme règle gènèrale, on doit dire que les façons du 
monde d'acajou sont courtoises et de bonne éducation. 

Il parait au si que les t.'lbles sont des linguistes accomJ.lis, sachant 
beaucoup plus que ceux qui les interrogent. 

LeuTS compositions inusicales 011t èté entendues et applaudies par 
des juges compétents, parmi lesquels nous placerons, en première 
ligne: ~I. Emile de Girardin. 

'l\~. Nus, dont la parole serait certes bien suffisante, croit pour­
tant, deYoir appuyer ses affirmation$ du tëmoignage d'J1omn1es 
d'une véracité incontestée et portant des noms que tout le monde 
connait en France. Le seul problème qu'il laisse sans le résoudre est 
celui-ci: Comment cela arrive-t-il ~ Il est trop sensé et trop pratique 
pottr supposer que les plus solennels m3rstères de la vie et de l'éternité 
ont été exppliquès d'une façon quelconque par lln morceau de bois. Il 
n'a aucune foi dahs une religion révêlêe par un guéridon. Mais il pro­
teste qu'il est bien ennuyeux d'être appelé idiot et visionnaire par les 
'bedeaux de la sacristie des sciences pour avoir affirmé ce que l'on 
a vu et entendu. 

Pour conclure, il dédie son charmant ·volume à toutes les facul­
tes, académies, corporations, graves docteurs en philosophie, qui, de-

.. 
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puis l'aurore de la civilisation, ont toujours nié les nouvelles décou­ver tes et se sont sans cesse oppo ès à leur <liffusiop. 
Ar·ticle traduit d' i i 1i graricl j ozirrial ariglais, le DailJ· News, par 

J.lJ.. James S mytli. (Clioses de l'aulY'e J1101icl e : 3 fr. ::> ; por t payé.) 

La religion do spiritualisme llar Sa1nuel Watson. 
8ous ce titre vient cle paraitre à New-York u11 volume d'un cer­

tain intérêt. L'auteur, a11cien tninistre métl1odistc, (1) y envisage le 
spiritualisme tant au point de vue dC's pl1énomènes sous lesqt1els 
il se présente, que sous le rapport de la philosophie qui en est la 
conséquence. 

La première partie de ce livre traite donc drs phénomènes spi­
rit~s propreme11ts di ts, mais, ainsi que l'auteur le reco11naît lui­
même, il n'y attache qu'une importance secondaire et en fait 
plutôt une récapitulatio11 raiso11nér qu'u11e étude approfondie. 
1Yfalgré cela, il s'appesantit un peu plus sur la question quand il 
traite de la matérialisation et Je chapitre oit il en parle est des 
plus intéressants, d'autant plus qur l'aut<'ur, homm<' fort estimé 
de ceux qui le connaisse11t, 11c raco nte que ce qu'il a vu lui­
même, ou ce qu'il pPut garantir comme absolument vrai. 

La deuxième partie du livre est consacrée à l'étuclP du spiritua­
lismP au point de vue rPligieux. Là nous retrouvons le ministre 
protestant complètc1nentdansso11 rôle. Co1nm C' prot(lstant c.l'abord, 
et commP prédicateur ensuite, cc n'est que la bible en n1ain qu'il 
étudie la doctrine. Il n'est pas u11 phénomène qui n'ait sa contre­
partie dans le livre saint, et à l'appui de ces dires, il en cite à 
chaque instant des passa6·('s . .-\. ce propos, je ne puis m'0mpêcher 
de trouvPr qu'il va parfois trop loi11 dans sa n1étl1oùe de compa­
raiso11: ainsi, par exPmple, il trouve une grande analoJ ie entre 
les tables, sur les'luelles Diru com1nuni111a S<'S comma11dc1nents 
aux enrants d'Israël, et le phénomène dPs tablf's, connt1 sous le 
nom de typtolo_;ie. Je crois que le n1iracle des tables tle la loi, 
n'est pas autre chose que le plus bel exP1nple d'éci·iturc directe 
que noug puiss ions trouver dans la bible . A part cettP- léJère 
erreur, qui n'est peut-être après tout qu'une question d'iuterprè­
tation, je n'ai trouvé dans le livre de M. Watson que dos idèes 
fort justes et fort belles. Je n'y ai rien vu cependant qui rappelât 

(l) Secte protestante fort répandue aux Etats-Unis. 
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la théorie de la Réincarnation, telle que 11ous la compre11ons ici, 
maisjo crois que c'est peut-ê tre la seule cl1osr quo je regrette de 
ne pas y voir. Par contre, l'auteur y combat avf'c énergie la 
théorie ûc l'0nfcr tE>ll0 que la co11çoive11t ses cx-coreligion11aires ; 
et il y explique aussi la rést1rrcction des corps conformémert t à 
la loi spirite et par conséquent d'une fac:o11 peu orthodoxe. 

~1. 3amuc1 \Vatson conseille à ses lecteurs la formation des 
group<'s à domicile (at l1omP). Il prél<'tltl avrc raison que c'est 
le mPillPur moy<'n pour avoir d'excrllcnts rapport~ avec l'autre 
mon(le; et comme il ne s'est occupé tlu phénomène que juste ce 
qu'il fallait pour qu'il en eût une idée exacte, il n'en conseille pas 

l' étude exclusiv<'. 
Somme toute, la lecture du livre en question m'a fait grand 

plaisir , et je suis convaincu qu'il a une très grande valeur pour 
ceux q11i sont familiers avec la Bible, ou qui la regardent comme 
une autorité, avec laquelle ils se croient obligés da compter. 

GlLLAU.D. 

Cours d'éducation et d'instruction musicale. Nouveau système pour 
mettre la mu~ique à la portée de l'enfant par le signe mobile, de l\llle 
l\f arie Cha.ssevant. Paris, librairie des sciences psychologiques, 5, rue 
Neuve- des-Petits-Champs. 

Jamais l'étude du piano et de la musique n'a été aussi génùr~le que de 
nos jours; mais cette étude est qul'll'j uefo1s su perficiel! ~ et ron néglige 
trop souvent de lui donner uue base 1ht~orique suffisamment claire et in tel­
ligente. P PofStrPe de cette pensre, 1'11le ~I. Cha~sevant, de P11 ris, vient de 
publier une m<~thode de solft>ge d'après les sys1èmes Pape- Carpentier et 
Frœbel , qui permet de faire comprendre à l'enfant les théories si a rdues de 
la musique d'une manière à la fois pratiq ue et amusante. A côté de deux 
cahit-rs d'exercices et d'un manuel pour les mère)> de famil le, sa méthode 
co111prend un compositeur musical; c'est une boite divisée en compartiments 
et contenant toutes les sortes de notes, signes et armures à la clef, en métal 
fondu, qni peuvent ètre placées et d?placées à volonté sur un carton rayé 
en portées de musique. On peut, de cette manière, faire faire aux enfants 
de v(ritabl es dictres 1uusicales et répéter en plusieurs tous les exercices les 
plns variés, ce l'jUÎ leur permet de se rendre compte très nettement et très 
simplement des raisonnPments les plus abstraits, souvent très difficiles à 
comprendre dans 11 s manuels de solfège. 

Cttte méthode est approuvée par les meilleures autorités musicales, 
Mme P. Viat·dot, M~i. A. 1'bomas, Gounod, :;\lassr, Duprez, etc., et nous 
la recomn1andons viveruent aux mères de famille et aux jeunes maîtresses 
de musique. iO fr. et ii fr. 40 c. port payé 

De l'instinct et de l'intelligence, par Fétix Hénient. - Ce livre 
a le charme du roman et l'intérèt de la vraie science. Il traite de l'in-

.. 
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telligence et de l'instinct, non-seulement chez l'l1omme et l'animal, 
mais encore chez le simple végétal. 

Il marque bien les caractèresùe l'instinct, qui est « fatal, nécessaire, 
inné, parfait, invariable, propreà l'espèce, intransmissible aux espèces 
différentes. > 

En résu1né, dit l 'auteur avec justesse, il n'y a aucune différence 
d'essenceou de nature entre l'intelligence de la bête etcelle de l'homme, 
Seulement, l'intelligence humaine s'accroît, se perfectionne, s'élève 
aux conceptions suprêrnes, tandis que l'animal reste toujours enfant. 

M . . Félix Hément conclut au progrès perpétuel dans l'aenir et même 
au-delà du tombeau: 

La mort est un l!ommeil, c'est· un réveil pent-être 1 
Avec lui et avec l'Horatio de Shakespeare, nous pensons, en effet, 

qu'il y a encore bien des choses dans l 'univers dont notre pauvre phi­
losophie ne se doute guère, ne se doute pas du tout. 

Mort de M. Gharles Boiste. 
G. J. DELAPORTE etJ. N10LET. 

J'ai la profonde douleur de vous annoncer la perte de cet homme de 
bien par excellence, mon père, décédé le 3 mars 1881, nou elle qui a 
dû déjà vous parvenir, que je vous confirme officiellement. 

Mon père a occupé longtemps une digne place parmi vous, et lais­
sera, j'en suis convaincu , de grands et légitimes regrets chez les spi­
rites. 

Ce sou\enir de bonne et méritée afrection qu'il a su gagner de tous 
ceux qui l'ont connu, et pl us particulièrement rle ses collègues qui 
partageaient ses crO)'ances philosophiques, m'aidera à surmonter nia 
douleur. J. Bo1sT&. 

NOTA. - M. Boiste était un spirite de la première heure; bon, hon­
nête, dévoué, il mettait en pratique Ja devise spiri te: Ho1·s la charité, 
poi1it de salut, et faisait le bien avec discrétion, en secourant qui 
lui sen1blait digne d'intérèt; sa main gauche ignorait ce que fai~ait sa 
main droite. 

Président, pendant 8 années consécutiYes, de la Société des études 
spirites, son zèle ne se démentit que lorsque ses forces se furent affai­
blies aYec l 'âge. 

Il a eu de nombreux amis, quelques détracteurs, ce qui arrive à 
qui 'préside une société quelconque, mais ces détracteurs ne peu'Vent 
faire autrement que de rendre hommage à sa franchise, à sa loyaute, 
à ses convictions profondes et sincères. Tous les spirites qui l'ont 

• 



A • 

- 204-

connu honoreront sa mémoire, et son esprit viendra nous enseigner 
comment il faut aimer et aider ses se1ublables :.i. l'aide ùe ces vertus 
supérieures qu'il possèdait si bien : la bonté, l"obligeance, l'abnèga­

tion de lui-même, l'a1nour de la justice. 
C'est dans ces termes, à peu près, que M. P. G. Leymarie a parlé 

sur la tombe de cet humme estimaole et estimé. 
},J. Guillait11ie-Josepli Delaporte, l1omme de bien, beau-frère de 

notre F. E. C., i\I. Cvrnilleau, du l\Ians, est mort à 88 ans, au ~fans, 
(Sarthe) . ' ne bon11e pensée à cet ancien profes eur. 

1\1. Jacqt,es 1.Violet , ancien jardinier, spirite convaincu, magné­
tiseur éclairé, est mort à l'.àge de 68 ans, l ü, rne <l'Alleray, Paris; 
nous évoquerons ce brave et 11onnête esprit qui nous fut si sympa­
thique de son vivant, qui a laissé sa trace bien vivante dans le cœur 

de ceux qui l'ont connu. ·-----

Conférences à Liége, 

Nous lisons dans le Messager : 
Notre an1i et frère ~1. Van de Ryst, adnnnéclimar.che dernier9 cou­

rant, à 3 heures, au local du Cercle Franklin à Liège, une conférence 
sur De Potter, l'èn1inemt patriote belge. La vaste salle, pouvant con­
tenir plusieurs milliers de personnes, était comble, et notre a1ni a ob­
tenu un succès bieu mérité. :\ous avons surtout remarqué l'att~11 tion 
du public, lorsque, con1me conclusion logique, l'orateur a abordé la 
question spirite; pas le moindre signe detlésapprobat1on ne s'est ma­
nifestè, et la fin du discours a étè marquée ,,ar des applaudis emcnts 
prolonge:$. Devons-nous voir dans cet accueil 1'11eureu:x prèsage d'un 
reYiremeut gënêral fayorable qui se produirait dans lts masses 1 Dieu 

le veuille. 
~1. Van de Ryst nous écrit ce qui suit: J'ai trot1vé en rentr:\n t vo-

tre lettre du 7 . ~1erci pour les bonnes effl uves que vous m'avez en­
voyées <le loin, qui, jP, u'en doute pas, m'ont soutenu dans rnacauserie 

sur de Potter . 
La grande salle avec sa galerie circulaire était bondée de inonde et 

j'ai été plusieurs fois interro1npu par des applaudissements. Le journal 
F;·anllliri, consacre une colonne t:.t de1nie à la première partie de ma 

causerie puis il ajoute: 
« Nous ne suivons pas )[. Van de Ryst dans la seconde vartie de sa 

confêrence beaucoup moins ap]Jropr iée au but poui·suivi par la 
société F1·anklin, ~ d'où je col.lclus qu'il est inutile de compter sur le 

.. 
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patronage de ces messieurs pour aborder ultérieurement la question 
spirite. Que les spirites de Liège réunissent leurs forces pour louer 
une grande salle et donner des conférences publiques, c'est ce qu'ils 
peuvent faire de mieux. 

Le Jour de l'An au Fan1i:islère 
i\'ous t irons du Journal le Dévoir, le récit suivant, simple 

résumé (l ). 
Le Jour del' An, cette fète par excellence de la famille, est toujours 

dignement celèbré au Familistère. 
Dans cette fète, comme dans la fête spéciale de 1' enfan ce, et la fète 

du traYail, les enfants ~ont toujours au premier rang, comme ils tlen­
nent une première place dans la préoccupation du fonùateur du 
Familistère. La part considérable qui est faite aux institutions de 
l'enfance dans l'Asso(:iation du 1''amilistère a toujours excité l'atten­
tion des amis du progrès. 

Le 31 décembre, le· enfants réunis dans la grande salle sont rangés 
sur le~ gradins. La distribution hebdomadaire des cr0ix et des ban­
nières, aux élèves les pl us 1néritants, est sur le point de se faire ; mais 
cette fois avec une solennité plus grande. La présence de ~1. Godin et 
de MM. les membres du Conseil de Gérance de l'Association, doit 
contribuer à graver dans l 'esprit des enfants le souvenir de cette 
petite fete, et surtout la pensée que leur conduite, leur application, 
sont l'objet de l'attention constante de ceux entre les mains desquels 
l' Association place ses intérêts. 

Quelques exercices de gymnastique d'ensemble accompagnés de 
chants et suivis de chœurs parfai tement excécutes, ouvrent cette 
cérémonie qui est terminée par la distribution des récompenses habi­
tuelles auxquelles viennent s'ajouter un certain no1nbre de livres de 

• prix. 
Excellente coutume ayant. pour objet de tenir toujours en éveil 

l'é1nula~ion, ce ressort si puissant de l 'enfant qui s'écarte des pratiques 
génerale1nent usitées dans l 'enseignement où les distributions de • 
récompenses n'ont lieu qu'une fois l 'an ; le Familistère saisit toutes 
les occasions tle sti1nuler l'ardeur de ses élèves. 

• 

Le lendemain, de bon matin, tambours et clairons souhaitent la 

( 1) Le Devoir', revue des réformes sociales, hebdomadaire, un an, IO fr.; si~ mois, 
6 fl', union postale 11 f1·. autres pays 13 fr. 60 c, 
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bonne annèe aux habitants du Familistére. Les galeries de l'aile gauche 
se garnissent de dames et de jeunes filles aux fraîches toilettes. 
Dans la cour, envahie par la foule des employès et ouvriers, sont rah­
gès les enfan ts de l'êcole, en derni-cercle, avec leurs nombreuses ban­
nières et leurs décorations.Archers, pompiers. musiciens, sont groupés 
en or<lre. 

Ce n'est pas là une démonstration banale et de commande, c'est 
surtout la fête de la reconnai ··an ce. 

Sans parler des longs travàux préparatoires qui ont prècedé lo. signa­
ture du pacte social, aucun jour depui · le 13 aoflt n'avait été perdn 
pour l'organ isation de la socièté,etle31 décembre, une distribution de 
certificats d'i11scrip tion <l'épargnes, clôturait cetoo année qui 1narque 
une ère nouvelle dans l'histoire sociale. C'é tait donc un devoir oher ù 
son cœur que venait remplir la population du Familistère. 

Elle venait, comme l'a fort bie11 dit t1n des ouvriers de l'établisse­
ment, ex.primer au Fonùateur del' Association «les sentiments qt1'elle 
èprouve pour son œuvre et le dévoue1nent qu'elle mettra désormais à 
en assu1·er le fonctiounemen t. »Les applaudissements de l'assistance ont 
appuyé cette dëclaration . De son côtè, la population enfantine l'emer­
cia M. Godin d'avoir fait de grandes cours vitrées où elle peut narguer 
la pluie et <le belles et vastes pelouses où elle peut prendre ses èbats. 

M. Godin repondant aux souhaits des enfants, prenant acte de la 
déclaration faite au nom des travailleurs, engage ces derniers, désor­
mais ses associés, à le seconder dans l'œuvre qu'il a entreprise pour 
leur bien et dont les résultats déjà si considérables, le deviendront 
bien davantage avec leur concours. 

Puis, s'adressant de nouveau aux enfants, il leur signale quel doit 
être le but de leurs efforts : progresser en savoir, en moralité, en 
amour des uns des autres, afin d'être un jour les soutiens de l'associa­
tion, de la faire croître, de la développer pour leur bonheur commun, 
et de contribuer ainsi d'une façon certaine à la réalisation du bien-être 
et du progrès polir tous. 

Après ces allocutions, les enfants chantèrent un délicieux cl1œur, 
puis la musique fi t en tendre un des beaux morceaux de son répertoire. 
M. Godin se fit l'interprète du sentiment public en félicitant le5' musi-

• c1ens. 
Bien qu'une cérèn1onie analogue ait lieu tous les an:-;, jamais la 

population ne s'était sentie aussi pèuètrée <lu sentiment de solidarité 
et de fraternité, qui, plus que jamais doit relier les habitants du F~n11-
listère. (J. PASCALY.) 

' 
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Le serYice des inc11ndies, an1 Etats·Unis. 
Saint Louis, 27 octobre 1880, à Monsieur P.- G. Leymarie, Paris . 

Les magasins du P 1·ùite111ps, incendiés ces j ours- ci, avec tant de facilité, noua 
ont remis en mémoire, une lettre .J'un bon t>t dévoué ami, spirite éclairé, M. le doc­
teur E.-A. de Cailhol, de Saint- Louis, Etats-Unis, qu'il est bon de mettre sous 
les yeux de noslectt>urs; ce qu'elle tlit est absolument vrai: 

« J e ne sai:;, cher i\1. Lr.ymarie, si vous a \•cz voyag<~ autant que moi, ou, si 
comme bt>aucoup de parisieni:, vous n'ê es jamais soi ti de vot1·e Paris. L'incendie 
récent doll Tuile l'ies, me fvu1·nit ro ~Ca!IÎOn ùe vous monLrcr comuien la F1·11nce, 
qui se c1·oit supérieure en tout, est encore a r1·iérée, !'Oit dit sans vous blesser; à­
propos de cet incen<lie, je lis dans vos journaux qu,., les pompiers, onl com­
mencé à éteindre l e feu une heure après qu'il avait éclaté! Qu1·1le lenteur! ... Un 
P ari1>ien fut mon hôte, ici, il y a quatre ans; il y resta six mois et il eut, plus 
d'une fois, l'occasion de voil· commeu t fonc.ionne en Amérique le service des in­
cendies. Logé dans la mai,.on de i::anté que j'ai établie ici, où je de1neure avec mes 
enfants, il vi t un jour un incendie Fe décla1·e1· tout près de chez nous. Je lui fis 
cejou1·- là, poussclr lui-même le bouton télégraphique qui devait avertir, par le 
toscin grni'ral, toute nolre ville de cinq-cents mille âmes que le feu était vis-à­
vis mon hôpital T rois minutes après, deux pompeSI à vapeur étaient su1· les lieux, 
et en at.en<lant les autres, stationnées plus loin, mais qui ne tardè1·ent pas à ar­
river, elles commencèrent à jete1· des torrents d'eau sur le foyer; ce fut bientôt 
terminé. 

Mon parisien ne se rendait pas un compte bien exact de cette promptitude; je 
je lui en expliquai alors l'ingénieux mécanisme. En poussant le bouton télégra­
phique du département des incendies, voisin de chez nous, lui dis-je, vous avez 
du mêrpe coup , donné l'alarnie par toute la ville, détaché de leurs stalles lea 
chevaux de ~ervicc qui sont harnachés j our et nuit, ou'Vert la pompe du magasin 
ou est la pompe à incendie de notre quartier, qui est toujours prête, c'est-à-dire 
garnie de bois goud1 onné sous le fourneau, le réservoir plein d'eau, les vête­
ments et outils des pompiers placés sur la voiture et toujours en ligne. Les chevaux 
qui sont dressés à cela, dès qu'ils se voyent libres, viennent prendre leurs places 
respectives, soit à la pompe ou au chariot des tuyaux, et tout cela est répété dans 
les vingt- ciuq ou vingt- huit postes à pompes de toute la ville; seulement, ce ne 
sont que les trois plus proches du lieu ùu sinistre qui répondent à l 'appel, les 
autres sont prêts dans lep, cas ou un deuxième ou troisième appel est fait, ce qui 
alors comprend tout le département. 

11 ne faut que sopt pompiers pour chaque pompe, et janiais, les citoyens n'ont à 
faire cette 0 tupi de chaine qui ne fournit comparativement, qu'une:une goutte d'eau 
à l'incendie. Au pt·emier coup d'alarme, le pompier conducteur, ou cocher, atta­
che les chevaux et monte sur celui qu'il doi t conduire ; le pompier ingénieur al­
lume le feu, les cinq autres montent sur la voiture et font leur toilette. Trente 
secondes après l'alarme, la voiture par t au grand galop, et d'après la loi tout doit 
faire place sur son parcours, vu l'importance de ce service ; si un mauvais cou­
cheur de cot.:her de fiacre, s'obstine à rester sur la voie, tant pis pour lui, il est cul­
buté et n'a p11.s de recours. Arrivé sur les lieux, la pompe est presque toujours 
prête à fonctionner. Quand il eut vu cela et l'eut bien constaté plusieurs fois, mon 

• 
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parisien s'écria: « l\1ais pourquoi donc n'adopte-t-on pas ce système une bonne 
fois en Franc, Paris est assez riche pour se payer ce luxe!» Ah! voilà lui dis-je, 
vous comptez donc pour rien, les lenteurs administratives, les si, les là, les 
mais, les incidents, et que sais-je encore, qu'il faut prévoir, étudier etc. etc. Il y 
a, ajoutai-je, vingt ans que j e vois cela ici ; ce ne sera guère que dans cinq ou 
dix ans, que ce Paris routinier et lent, l'adoptera, comme il le commence 
maintenant pour les chemins de fers urba ins, en usage en Amérique depuis plus 
de vingt ans. 

?itou ami, après cette conversation, me pria d'écrire un article A ce s uje t pour 
un journal de P1u ·is; je le fis c1·oyant me r t"odre utile. L'article fut impritné par 
fa,·re; niais les con1me11tai1·e·s de l'éditeur nous firent tou11 biPn rire 1 le sarcasme 
y pointait de tous côt~s; il adrnir ... iL l'intelligence <le ces ch evaux amé1·icai11s, que 
l'étincelle clec1ri l1ue 1·enclait intelligeuts au point d'aller s'atteler d'eux-mêmPs ,· 
et Ct!ltc élec t1·icité qui, du mêrne coup, ouvrait les portes cochèl'es massives d'une 
écu1·ie; il 1.1joutait 1nêrne, avec un su .. crvit d'irouie, que, les pompitn·s, pou811és 
par le choc élt!c t1·iquc, ~taieut deshab1.l .is, 1·éhiLbillés, et placés sur les sipges de 
la voitu1·c; cufin, il avait fait de mon article une vrai1J charge. Voilà toujoura 
Pa .. is le 111alin; avec son e,.pr·it il faut qu'il rie de tout ce quïl nïnvente pas, ou 
du moins, disons le 1not: quïl le blague. 

Docteur E.-A. de C>.tLHOL. 

Etudes physiolô[/iques et psycliolo,qiques, sur la loi naturelle de la propaga­
tion de l'espèce, par· ~1. F1·an1;ois \ ' allès, inspccti'ur géné1·al, honoraÎ!·e des 
po11ts-et-chaussécs, OU\'rage instructif Cl intéressant, bon à ctudier, à méditer : 
1 fr. et 1 f1·. 15 cent. po1·t payé. 

M. Aug usti11 Ballin a éditr une uou"elle édition de ses notions d'astronomie, 
qu'i l a n1otlifiécs et nugn1enlées. Prix : l fr. 80 broché ; - 2 fr. 65 relié; -
35 cent i111es en plus pou1· le porc. Collection des œuvres g énérales reliées r iche­
ment, 8 f1·. 50; - 10 francs franco. 

L'ASTRON0~11E POPULAIRE comble une lacune profonde dans l'ins t1·uction 
publique, fclicitons l'auteur de cette œ uvre, ;'\l. Camille Flamma rion. 10 fr., avec 
port l i fr., relié 10 fr. 

Aventures dïsido1·0 Brunet. 3 fr. 50, 4 fr. port payé. Le doute. 3 fr. 50, 4 fr. 
port payé. L'esprit consolateur. 3 fr. 50, 4 fr. port payé. Entretiens sui· le spi­
riti sme . l fr. 50, l fr. 70 port payé. R echerches sur le spiritualis111e. 3 fr. 3 fr. 
85 po1·t payé. Collection générale par A. Babin. - 8 f1'. 50, 10 fr. port payé. 

M. de Turck, ancien diplomate, a fait in1primer un essai de catéchisn10 spi1·ite, 
vendu 0,40 centimes et 0,50 centimes, port payé; c'est une b1·ochure instructive, 
bien faite, déjà ti·aduite en plusieurs langues, preuve que M. do Turck a touché 
jus te. 

LJo~s C11RYSAN'rRÈMES DE !\1ARtE, l 'œuvre remarquable de M. C. Cbaigneau, 
s'enlève rapidement. C'est un ouvrage inspi1·ê, profondément médianimique. 
P1·ix : 3 f1·. 50 pot·t payé. 

LA CosMOGRAPl:IIE VULGARISÉE de l\t. T remeschini, ingénieur et astronome, est 
un tableau avec les mondes en reliefs de Qm 60 sui· 40; l'auteur le laisse à 5 fr. 25 
au lieu de 7 fr., aux spirites : Caisse l fr., port A la charge du destinataire. 

SouscRtPT1ois AUX CONFÉRENCES. 
11. Frich. 1 fr. --1.1. O. T. 5 fr. - Faucheux 5 fr. -- Clouzard 25 fr. -- Lo­

vera ?t1ichel 5 fr. - l\1me Damiot 2 fr. 
Sot:SCRIPTION AUX ŒC\'RES SPIRITES. 

Petit Joseph 5 fr. -- Foccroulle 3 fr. -- Car·les flielcier Y Sudin 25 fr. -­
t;louzard 25 fr. -- Lo\·cra llfichel 5 fr. - Société scientifique d'études psycholo­
giqu es. -- Nouveaux membres. - - lll. ~l. P aul PuYis et Charles Fritz. 

L e Gérant: H. JOLY. 
Paria, typ. de l\f. DJicBMBJIB, 326, rue de Vaugirard. .. 


